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' UVR AGE ^ut nous offrons au^ 

jourd^hui au Public , efi le premier en ce 

genre qui aitj>aru en France^ Perfonne avant 

nous n'a publié un Traité fur les Oifeaux 

de BaJJe^Cour , fi on excepte feulement le 

favant Réaumur , qui nous a donné deux 

Traités; Vun en deux volumes y fbus le titre 

de l'Art de faire éclorye les Poulets; & 

Vautre en un petit volume j,f>us celui de la 

Pratique de cet Art : mais ni l'un ni Vaur 

tre de ces deux Traités n'embraffè tous le^ 

Oifeaux qu'on élevé dans les Baffe^-Çours; 

ils Je réduifent à un feul genre de volaille^ 

qui eft le Coq & la Poule. Il efi néanmoins 

vrai que quelques Auteurs ont parlé des au*- 

très Oifeaux de BaffèrCour ; mais ce qu'ils en^ 

ont dit^ efi y ou trop fucçinSy ou efi noyé 

dans de nombreujes colleSions. Noiis avons 

remédié par ce Traité à l'un & à l'autre de 

ces inconvénients. Nous préfentons fous m 
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même point de vue à nos LeSeurs^ tout ce 
qui peut concerner la famille volatile qu^on 
élevé communément dans les BaJJes'^ours ; 
nous traitons en conféquence dans cet Ou^ 
vrage de dix fortes d^Oifeaux ; nous com-- 
menions par le Paon y comme étant l^orner* 
ment des Baffes - Cours ; nous donnons la 
defcription de cet Oifeau ^ fon caraStere ^ fes 
moeurs y fbn pays originaire y la façon dont 
il s'eft naturalifé dans nos climats j^ la ponte 
de fes œufs y la nourriture qui lui convient ^ 
la manière de multiplier fon ejpcccy d* élever 
les Paonneauxy la méthode ujîtée che^ lés 
Habitants du Royaume de CambayCy pour 
en faire la chaffe ^ fes cris ^ les plantes qui 
lui font favorables y celles qui lui font nul^ 
JibleSy les infeSes qui le tourmentent y la 
Jympathie qu'il a avec les Dindons y & en^ 
fin fes propriétés alimentaires y médicinales 
& économiques y parmi kfquelles nous pla^ 
çons le fameux remède anti'-épilep tique de 
Madame la Comtcffi de W^aldruk. 

Nous paffons de- là au Dindon y comme 
étant V Oifeau qui approche le plus du Paon y 
& qui tient en quelque façon le milieu cnttc 
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tdui-ci & le Coq ; nous commençons d^ abord 
par fa defcription y ainji que cUft notre ufir- 
ge; nous rapportons Jbn anatomie y fa pa- 
trie ^fes variétés y fes diff'érentes attitudes^ 
Jbn caraSere , entr'àutres ^ fa colère , fes 
tris , ce qui dijîingue fa femelle ^ la tendrejje 
de la Poule^d'Inde pour fes petits ^ la len^ 
icur de la marche de ces Oifeaux^ la mé'* 
thode ujîtéc che:^ les Habitants de la Louijiane 
pour en faire la chajje y le choix qu^on doit 
faire d'un bon Coq-d'Inde pour la multipli- 
cation de Vefpece, les batailles que fe don-^ 
nent entre eux ces Oi féaux mâles y leur ao- 
couptement y ta qualité que doit avoir une 
bonne Poule-d^IndCy la couleur de fes œufs, 
(h ponte y la façon dUlever les jeunes Din*- 
dons , les peines qu'ils donnent amplement 
dédommagées par le profit qu'on en tire y les 
avantages qu'on a de les élever par trou- 
peaux; les Joins qu'on doit avoir pendant te 
temps de V incubation y foit pour les œufs, 
foit pour les couveufesy & après l'incubation , 
lorfque les petits font éclos ; la nourriture 
qui convient aux Dindonneaux y la façon de 
remédier à ces animaux , lorfque dans leur 
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jcuneffe ils Je trouvent languijpints; la ni^ 
4:ejjîtè de les conduire à la campagne , quand 
ils foiit parvenus à un certain âge; les qua-* 
lités que doit avoir celui qui eft chargé de les 
conduire; la méthode pour les chaponner , 
jpôur les engraijjer ; les plantes gui leur Jfbnt 
fernicieujès & favorables; les maladies aux'* 
quelles les Dindons font fujets j avec les 
remèdes qu^on y peut apporter ; V amour de 
tes oîjfèaux pour les bois ; la façon de rem-* 
placer les P ouïes --d^ Inde eouveufes par les 
Poules ordinaires y & réciproquement celle de 
remplacer les Poules ordinaires eouveufes par 
les Poulesyd* Inde; les propriétés économiques 
de ces oifeaux, les propriétés alimentaires ^ 
enfin des ohfervations médicinales. 

Le troijîeme animal que nous eonjîdérons^ 
& qui forme le troifierne Chapitre de cet Ou^ 
vrage ^ efl k Coq & ta Poule : mais comme 
^ous nous Jbmmcs très '^étendus fur cet oi^ 
feàu y & que nous l'avons confidéré fbus tous 
les afpcSs , nous avons été obligés de divifer 
€e Chapitre enfix attelés différents. Dans 
le prmkr Article nous traitons du Coq^^ 
^QUf rapportons fa dcfcription ^fçs variétés^ 

foa 
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Jon chant y Jà lubricité y le nombre des Poules 
uuxquelles il peut Juffire ^ fb(i amitié pour 
elles y le choix qu'on doit faire pour ionner 
de bons Coqs dans lesbaffès*-cours , & la façon 
de s'y prendre pour les préfentér aux Poules , 
les batailles que les Coqs Je donnent entre 
eux y la durée de leur vie, y leur vue perçante , 
les prétendus œufs qu'on dit faujjèment qu'ils 
pondent y leurs monjlruojîtésy les cornes que 
quelques-uns portent y la dijJèSion de ces cor^ 
nés y les propriétés alimentaires & médicinales 
de ces oifeaux. 

Le fécond article de ce Chapitre eji def 
tiné au Chapon; nous définijjbns d'abord cet 
être Jîngulicr y & ce qu'on entend par Chapon 
Cocâtrc; nous indiquons enfuite la inaniere 
de chaponner , les accidents qui arrivent après' 
cette opération y l'ancienneté de cette métho-^ 
de y les changements & les métamorphofcs qui 
furvicnnent aux Coqs après être chaponnésy 
la perte de leur voix y le mépris que la volaille 
a pour eux y la délicatejfe qu'acquiert leur 
chair; nous finiffons par la façon de lesengraif 
fer y &par leurs propriétés alimentaires; nous 
en rapportons aujjî les propriétés médicinU" 

b 
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les, qui fe terminent uniquement à fa graiffe. 
Le troijieme article cfl plus étendu , il s^ y 

. agit de la Poule ; nous expofons d^ abord le 
caraSere qui la di flingue du Coq; nous en 

' donnons les pariétés ^ .parmi lefquelles' on 
confidére principalement les Poules huppées y 
le pays natal de ces animaux ^ le choix qu'on 
en doit faire pour la multiplication de Vef 
pecey la façon de connoître les jeunes Poules ^ 
& la néccjjîté de Je défaire des anciennes ^ le 
méchanifme de V accouplement du Coq avec la 
Poule y les œufs inféconds qu'elles font lorf 
qu^ elles ne communiquent pas- avec le mâle y 
leur ponte y la conflruSion de leur çfiomacy 
'& comment s'y fait la digeflion des organes 
propres à leur refpiration y la dcfcription ana- 
tomique du tube intefiinal de ces volatiles y le 
logement qui leur convient^ connu fous le 
nom de poulailler y la néccjjîté de joindre de 
petits poulaillers au grand y & d'y placer des 
paniers pour fervir de nids y Vufage avanta'^ 
gcux déplanter un arbre auprès du poulailler ^ 
& d'y placer un fumier y la conflrudion d'une 
vcrmimere y les avantages & défavantages 
qui en peuvent réjulter y le nombre des Pow^ 
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les qu^on doit garder y C heure de leur lever y 
de leur coucher ^ & de leur donner à man^ 
ger y la nourriture qui leur convient y & celle 
qui leur efl contraire y r avantage de donner 
à manger aux Poules dès le matin y & dans 
le même endroit y la manière de recueillir leurs 
œufiy lanécejjîtéde nettoyer & de parfumer 
leur habitation y la méthode pour les faire 
pondre en hiver y & les faire couver y la pré- 
paration de' leurs nids y le choix qu^on doit 
faire des Poules qu^on veut faire couver y la 
(ai/on la meilleufe pour V incubation y & les 
foins qu^on doit avoir des Poules pendant ce 
temps; les maladies auxquelles elles font pu- 
jettes y avec le traitement qui convient ; les ^ 
différentes manières de les ehgraiffèr y & kt 
façon de remédier à ces animaux y quand ils * 
font trop gras y & qu'en conféquence ils ne 
font plus d*œufs ; les propriétés aîimcn^ 
taires des Poules y & des réflexions médici- 
nales fîir ces propriétés ; les différents ufagcs 
qu'en fait la médecine y accompagnés de quel- 
ques formules ; enfin les propriétés économi- 
ques de ces oifeaux. 
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Le quatrième Article eji très-peu étendu ; 
la Poularde en fait l^objet. On explique dans 
cet Article ce quon entend par Poularde > 
& comment la femelle du Coq prend ce nom ; 
on pratique fur les ovaires des Poules àrpeu-^ 
près la même opération que fur les tejlicules des 
Coqs ; la chair de ces animaux devient par cette 
opération beaucoup plus délicate & ficculente. 

Le cinquième Article concerne l'œuf; nous 
donnons fa définition y fes différentes efpc* 
ces s Vanatomie de celui de la Poule ^ la.ci^ 
catricule qui sy trouve , fes principes chymi^ 
ques y les accidents finguliers qu^ on remarque 
fouvcnt dans, ce genre de produQion : nous 
expliquons ce. qu'on entend par œufs de Coq^ 
& ce d'après les difcujjîons du célèbre M. de 
la Peyronnie : nous indiquons les différentes 
méthodes qu'on emploie pour pouvoir les con^ 
fcrver y la marque diflinBive pour connaître 
s'ils font frais , & les expériences qui ont^ été 
faites pour les rétablir lorfqu'ils ont été gâ- 
tés y la façon de les fakr , ufitée che:^ les 
Malagcs; nous nous permettons y félon notre 
méthode ordinaire y quelque^ réflexions médici- 
nales; nous paffbns de-là aux propriétés ali-^ 

/ 
r 
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mentaîres des œufs pour les bejliaux ,& àla 
façon dont on s^en fert pour engraljpr les 
vcdux ; viennent enfuite les propriétés médi- 
cinales des œufs y qui font fans nombre; tout 
le monde fait que les coquilles de V œuf font 
partie du fameux remède de Mlle. Stephens : 
nous rapportons cntr^ autres neufformules mér 
dicinales , dans lefqaelles on les fait entrer , 
& dou^e formules vétérinaires ; nous fnijjbns 
enfin cet udrticle par les ufages économiques 
des œufs , on s'en fert pour enlever les taches 
des habits ; pour faire de l'encre portative^ 
pour recoller les vafes cajfés y &c. 

Le fixieme Article eji le plus intércjpint ; 
nous y traitons des Poulets, & de la manière 
de les élever : nous les examinons dès Vinf- 
tant même de leur formation ; nous rapportons 
tout leur développement fuccejfif pendant le 
temps de V incubation ; nous indiquons lafitua^ 
tionde la cicatricule , où Je trouvent tous les ru-* 
dimcnts de leur exiftence ; nous rendons raijbn y 
pourquoi le Poulet ne Je trouvejamais renverfé 
dansjbn œuf; nousfaijons voir comment il s'y 
nourrit y & comment il fait pour en for tir y 
quelle Jituation il y garde dans les différents 
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temps de V incubation ^ combien pi tête ejt 
groffè à proportion du refie du corps; nous 
eicpliquons ce qu^on entend par œufs béque- 
tés ^ & comment cela peut être occajîonné 
par les premiers coups de bec du PouUt; 
pourquoi les Poulets varient4ls entr'aixpour 
le temps de leur for tie de Vœuf; quels font 
les dangers qui en réfultent lorfqu^ils fortent ^ 
trop tôt , & quels objîacles ils ont à vain-* 
cre; nous paffbns de - là aux abus qui réful-^ 
tait de tremper le œufs dans l'eau chaude 
quand ils font prêts 4 être béquetés ^ pour 
tu venir enfuit e à la defcription du Poulet 
lorfqu'il fort de l'œuf; après tous ces préli- 
minaires pàyjiquesy nous entrons dans 1er 
détails économiques : nous expofons d' abord 
le choix qu'il faut faire des o^ufs qu'on veut 
faire couver; il efl de fait que ceux qui font 
récemment pondus font les meilleurs; il y a 
. une méthode d'effayer s'ils font bons pour y 
P incubation , nous l'indiquons ici ; nous re- 
levons en même temps la plupart des préju- 
ges qui Je p)nt établis parmi les gens cfi- 
campagne y au fujet du temps de l'incubation 
& d'autres futilités ; nous indiquons le nom-* 
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hn d^okifs qu'il faut pour chaque Poule , la 
méthode qu'on peut employer pour Je procu- 
rer des Poulets pendant l'hiver ^ le Ibgemmt 
qui .convient^ tant pour lu Poule y ^te pour 
fes PouJJîns ^ la conftruSion de fon nid ^ & 
là nécejjîté de le natoyer & de le parfumer: 
nous répétons ici un peu plus au long ce que 
nous n'avons fait qu'ébaucher à l'Article de 
la Poule : nous entrons dans des détails fur 
les précautions à prendre pendant le temps de 
l'incubation : nous parlons des Poules couveu-^ 
fes y impatientes y gourmandes y &c. & nous 
cxpofons les moyens qu'on peut employer 
pour y remédier ; nous détaillons enfui te les 
Joins qu'il faut avoir lorfque les Poulets 
font prêts à être éclos y comment on doit mh- 
rcr quelque temps auparavant les œufs ; après 
quoi nous rapportons les foins qu'on doit Je 
donner lorfque les Poulets font éclos y la né^ 
cejjïté de les laijjer fous leur mère pendant 
un jour y fans leur donner à manger; la nour- 
riture qui leur convient y un procédé nouveau 
pour leur faire prendre en peu de temps tout 
leur accroijjement y la folllcitude de la Poule 
pour ciix y la façon économique de donner 
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trois couvées de Poulets à conduire à une 
feule Poule y la méthode defefervir des Cha^ 
pons pour cet ufage , l\uiiité qu'on peut re^ 
tirer dei Poules^' Inde pour la multiplication 
des Poulets y la méthode artificielle ufitéc en 
Egypte pour les faire éclorre, celle de M de 
Réaumur & de quelques Modernes ; toute 
chaleur eji bonne pour cet effet ^ même celle 
de F homme , pourvu qu'elle foit au même rfe- 
gré que celle de la Poule ^ ce qu'on peut con-* 
nottre par le moyen d^un thermomètre ; il cjl 
cependant à obferver que la chaleur moindre 
n'eft pas fi nuifible à V incubation que la cha- 
leur trop forte ; l'humidité lui efi aujji très-- 
contraire , aujjî c'efi à quoi nous avons dit 
qu'il falloit obvier dans la conflruclion des 
fours qu'on defiine à cet effet; y & dont nous 
rapportons la defcription : on peut auJjî em- 
ployer au mime ufagt les fours de Boulan-* 
gers y Pâtiffiers ^ &c. Mais ce n'eft pas affè:(^ 
d'avoir indiqué la méthode artificielle de faire 
éclorre les Poulets , // leur faut une mère 
pour les conduire y lorfqu' ils font nés y c'efi à 
quoi M de Réaumqr a pourvu en inventant 
une mère artifiùelle; nous entrons dans ce 

détail. 
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éitûîl y diaprés ce /avant Académicien , & 
diaprés Us extraits^ qu'en a donnés le Na^ 
luralîjlc François], M. de Buffbn; nous don^ 
nons donc ici la dcfcription d'une étuvc , 
d'une pou/jlnierCy enfin d^une mère artificiel*- 
le; les propriétés alimentaires ^ jïiivant notrç 
plan y doivent jiiivre tous ces détails ; nous 
finijjons enfin par les propriétés médicinales. 
On fait que Veau de Poulet^fiufitéè en mé- 
^dccinCy doit néccjfàiremcnt y figurer ; nous y 
rapportons un remède expérimenté par le 
DoSeur Scguer ^ pour la lienteric, 

Teis./bnt tous les Articles qui compojcnt 
le tioijieme Chapitre dé cet Ouvrage ^ & qui 
conféqucmment eft de tous le plus étendu ; le 
fuivant n'eji pasà beaucoup près aujji utile, 
puijqu'on rHy traite que d^un oifcau qui a 
bien delapeine à s' accréditer parmi nous^ c'efi 
la Pintade; nous en donnons d^ abord , com^ 
me il eft d'ordinaire y la dcfcription , k carac- 
tère y la chajje qu'on en fait dans fon pays 
natal , le lieu de fon habitation , le fejpcât 
qu'ont pour eux les oifedux de proie , la muh 
tiplicité & la couleur defesœufsy &Jespro^ 

priétés alimentaires. 

c 
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Le Falfan forme la matière du cîn^uîeftfui 
Chapitre. U éducation de cet oifeau efiréjervé€ 
nux grands , nous en rapportons dans ce Cha^ 
pitre la defcription, le lieu de fa naijjàncc^ 
le choix qu^on doit faire des Faifandes pour 
la ponte y le nombre qu'il en faut donner à 
chaque mâle ^ l'enclos qui leur eft propre , la 
nourriture qui leur convient ^ la méthode ex^ 
périmentéc de faire couver les œufs de Fai^ 
fandes par les Poules ordinaires ^ la' conjiruc^ 
tion de la butte pour mettre les Faifandcaux 
quand ils font éclos^ & fin méchanifme^ la. 
nourriture qui leur convient pendant Uspre^ 
' miers jours de leur naijjance ^ & les foins 
qu'on en doit pour lors prendre ; leur nour- 
riture jufqu' au temps des moiffbns ; la façon 
itjîtéepour en peupler les bois, lorfqu' ils font 
ûjje^ forts ; la manière de leur couper les ai^ 
les pour les empêcher de s'éloigner de l'en-- 
droit où on les a mis , les foins à prendre 
dl' eux pendant le mois de Juillet y les maU'- 
iies auxquelles ils font fijets y & le traite- 
ment qu'on peut employer dans ces maladies; 
la chaffe qu'on en fait y & les appas qu'on 
ïeur préfente pour lès attirer dans les filets 5 
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Mnfin le curaâcrc de ces oifcaux ; leurs pro^ 
frittes alimentaires & médicinales ne font 
pas non plus négligées. ' 

Lejîxieme Chapitre traite des Outardes}, 



Qn y Ut leur defcriptîon , leur habitude ^ leur 
caraBere , la nourriture qui leur convient > 
kur patrie y la manière de les élever dans les 
baffes-cours y le peu de durée de leur vol y la 
fuft du 'Renard pour les attrapper ^ la mé-^ 
thode ujîtée pour en faire la chaffe , & leurs 
qualités alimei\taires avec quelques, réflexions^ 
médicinales^ 

UOie forint le féptleme Chapitre; nousyi 
donnons fa defcription y fes différentes efpe-^ 
ces & variétés , fès fi fflements , la Jurée de fa 
vie y fa tranfmigration y le choix qu^on en 
doit faire y, fa ponte y fon incubation y lespré^ 
cautions qu^on doit prendre pour élever fis 
petits , la nourriture qui convient à ce genre 
d^ animaux y Us plantes qui leur font con-t 
trairesy la vigilance des Oies y la méthode de^ 
les. engraijjer y leur logement^y le nombre dô 
femelles qu'on- doit donner à chaque mâle , 
4e temps propre pour les, plumer y les grands 
profits qu'on en tire dans les bajfes-cours ^ 

^ ii 
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& Us inconvénients qui réfulttnt du nourris 
de ces oifeaux ; les endroits qui conviennent 
U mieucf pour leurs habitatigns y leurs pro- 
priétés alimentaire}^ la méthode de con/errer 
pendant long-temps leur chair; enfin leurs 
vjages médicinaux & économiques. 

Lf^ Canard efi le fécond genre Jt oifeaux 
aquatiques dont nous fgifins mention dans 
ce Traité y il efi l'objet du huititm^ Chapitre; 
nous expofi)ns la divifion du genre ^ la def 
cription de Vefpece fauvage 5 la différence 
de la femelle y la fimple variété dans le Ca- 
îtard domefiique , la pefanteur de cet oifeau, 
fa voix i fon cri y fis habitudes y la confiruc-- 
tion de fon nid , la ponte de fis œufs y fi>n 
incubation y la n^éthode pour élever les Ca- 
nards fauvages y le temps de leurs mues y 
V habitation propre pour élever ceux qui font 
domefiiquts ^& la façon ufitée che^ les Chi- 
nois pour la propagation de cette efiece d'oi- 
féaux ; la chafie qu'on fait des fauvages , 
' qui fi réduit à trois différentes méthodes; 
les avantages de faire couver les œufs de 
Cane par Us Poules^ le profit qu'on peut 
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tirer de ces fortes d^oifiaux dans la baffîr 
cour ^ la façon de les engraijfer^ leurs pro- 
priétés alimentaires y médicinales & économie 
ques. 

Le Cygne fuit le Canard dans V ordre du 
Chapitre de cet Ouvrage y comme étant aujji 
un oifeau aquatique ; nous y donnons fa 
defcription , rufagt de la réflexion de fa tra-^ 
chée- artère y fbn accouplement y fa ponte, 
Jon incubation y fbn féjour y comment il a pu 
fei^vir de modèle aux navires y fis habitudes , 
fh nourriture i fçs ennemis , fis ufages ali-* 
. mcntaires y propriétés médicinales & écono^ 
miquesy leprpnofiic qu^on tire de ces oifeaux 
pour le beau & le mauvais temps. 

Après le Chapitre du Coq & de la Poule, 
celui du Pigeon eft le plus étendu & le plus 
intéreffànt; tout le monde nourrit de ces oi- 
feaux y & par conféquent il n^y^ a perfonne 
qui ne fbit curieux de la manière de les éle^ 
ver y c^efi lefujet du premier & dernier Cha-- 
pitre de cet Ouvrage; voici en peu de mots 
les objets qui y font traités : nous commen- 
çons d'abord par les réflexions de Af. de Buf 
fqn y fur fa domeflicité i nous faifons connot- 
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tn le caraSere de cet oifeau , fcs ejpeces , fis 
variétés^ fis nuances ^fif races y la méthode 
la plus fùre pour en fiiurnir nos colombiers > 
la façon de les nourrir quand ils fint jeunes 3, 
G de leur apprendre à manger y les aliments 
qui leur fint propres ^ le temps de leur donner 
la liberté y la confiruSion du colombier ^ la 
propreté qui y doit régner y les nids qu^on y 
doit placer^ les précautions à obfirver ait 
fijet de ces nids^ la ftérilité des Pigeons à, 
la quatrième année y les moyens ai f es de con*-. 
noîtrc leitt âge^ la nécefité de les nourrir en . 
certains temps de Vannée , les heures de te 
journée propres à leur donner la nourriture ^ 
les différents ficrets pour les empêcher de dé-\ 
firter du colombier , & les ficrets oppofis , 
ce qui peut leur firvir deprifin^ là nécejjîté 
, de parfumer le colombier ; le gouvernement^ 
des Pigeons -pat tus , différents des précé-, 
dents y connus fous le nom de Fuyards y te 
logement qui convient à ces Pigeons-pat tus , 
la méthode pour en avoir de bonne heure &-, 
de fort gros , le choix qu^on en doit faire^ 
pour la propagation de l^efpece^ Vaccouple-\ 
mmtidu mâle & de lafimellcj les fiins qu'on^ 
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« doit avoir lorfqu^on les a mis dans da vo- 
lière y h temps de leur incubation > la façon 
dont ces jeunes Pigeons font nourris par leurs 
père & mère ^ leur ponte , le nombre de leiirs 
couvées y la durée de leur vie , le caraSere 
diftinSif du fexe par la voix , la façon de 
boire qui eft propre à ce genre d^nnimaux ^ Ô 
fes qualités particulières; la chajje des Pi^ 
geons Sauvages ou Bifets ; enfin les proprié- 
tés alimentaires de ces ùifeaux ; & pour ne 
rien oublier fur ces animaux , nous y avons 
encore ajouté les ufages que la Médecine & 
V Agriculture en tirent. 

Par V expofé fuccinS de ce qui eft rapporté 
dans ces différents Chapitres y on peut juger 
de fon utilité; on y trouve généralement tou- 
tes les connoijpinces nécejjaires pour tirer 
profit d'une bafprcour , c'eft peut-être dans 
ks campagnes la plus grande rejjburce pour 
les Fermières ; une bonne ménagère put trou- 
ver dans fa bajje-cour de quoi payer fes tail- 
les y fes domeftiques , l'entretien intérieur de 
fa maifon y fans être obligée de recourir aux 
pràduSions de la terre , qui deviennent par- 
là toat profit pour le Laboureur '^ depuis long- 
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temps on cherche la pierre philofophale y ofi 
peut dire qu'elle eft trouvée 'dans la propa^ 
gatioîi de la volaille ; une bajjè-cour bien con^ 
duite peut rapporter jufqu'à cinq à Jîx cents 
p/our cent à fon maître ; mais il faut beau^ 
coup de foin \ d'attention , & rfe précaution, 
de la part de la gouvernante de bajjc-cour ; 
ce neft qu^à force d'induftrie ^ d'intelligence 
& de travail y qu'on peut parvenir à s'enri'^ 
chir ; nous nous éftimerions très-heureux y Ji 
par la publication de ce Traité nous pouvions 
ranimer dans les campagnes le goût pour ce 
nouveau genre de richejfis ^ conféquemment 
Vaifance y que Pan de nos plus grands Rois 
dejiroit de donner aux Payfans; un des vozur 
de ce bon Hoiy qui avoit pour fis Sujets l'a-- 
mour d' un père pour fes enfants; un des vœux 
de Henri IV, étoit que chaque Villageois, 
pût tous les Dimanches mettre une Poule 
dans fin pot; or il le pourroity s'il donnoit 
tout k foin à rendre la volaille plus commu^ 
he ; nous avons aSucllement l'avantage d'à-- 
iH^ir un Roi qui conjcrve le même amour pour 
fon peuple qu' avoit Henri IV ; que n'avons- 
hous donc pas à ejpérer fous un pareil règne; 

Pindufirie 
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Vindujiric Je rûmmeràdans Usxampàgnesp 
J'^ijinu sy répandra par-'tQitt ;.& dsuis Us 
fades à venir y miponri^a dire qu^enjmfous^ 
là. domination ^de Làuit. HVl^^Ms vœux de 
Henri IV ont été accomplie. . .u ... - 

Avant de finir cette Préface, il efi à pro^ 
pos de rendre compte des Jburces auxquelles 
nous avons eu recours pour la rédaSion dt 
cet Ouvrage : nous nous fommes fèrvis , pour 
les dcfiriptions p des Ouvrages des meilleurs 
Omit hologifieS',l tels que MM. dejitiffbn), 
Brtjjbn y^krnt ; nous avons eu recours pour 
lesufages économique^ ^ au JouniaU DiSion^ 
naire {f Encyclopédie économiques , qu Die-- 
tionnaire Vétérinof/'^ & des animaux domefii" 
gués y au DiQîonjiaire ^omfii^ie portatif ^ 
au Gentilhomme £ultH^ateur de M. Dupuy^ 
d^Emportes^au Guide du Fermier , au Par^ 
fait Fermier , & à la Parfaite Fermière ; cn^ 
fin à tous les meilleurs Ouvrages qui ont eu 
rapport^ foit direSement , foit indireSement 
aux objets que nous traitons dans celui-ci : 
notts avons aujjî fait ufage de nos propres 
obfervations ^ & expériences que nous avons 
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vu faire- dans la malfon panrnelU i noûi 
athnstn outre.- conptUé les gens vafés en ce 
genre d'occupations-, qui valent fans contre^_ 
àk mieux que tous Uslitnes-^'on pourrait 
conjulter. 
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APPROBATION. 

J'Ai lu par ordre de MonfeigneUr le Garde 
des Sceaux , un Manufcrit irttîtulé : Traité 
Economique ^ Phyfiqtse des Oi féaux de Baffe- 
Cour ^ par M. Buchoz : & je n'y ^ rien trouvé 
quî puîfle en empêcher l'impreffion. A Paris c^ 

9 Janvier 1775. 

GUETTARD. 
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ouïs» PAR LA «RACE DE DiEU, Roi DE 

France et de Navarre: A nos anés & féaux 
Confeillers , les Gens tenant nos Cours de Parl&r 
ment, MaftFes des Requêtes ordinaires de notre Hôtel» 
Confeils Supérieur;;, Prévôt de Paris, Baillis, Séné- 
chaux , leurs Lieutenants Civils, & autres nos Judi- 
ciers qu^il appanieudra : SALUT. Notre amé le (ieur 
Lacombe, Libraire, Nous a fai( expofer qu'il defi^ 
reroit faire imprimer & donner au Public, un Ouvrage 
intitulé : Traité Economique & Phyfique des Oifeaux 
de Bafe-Cour^ par M. Buchoz ; s'il l^ous piaifoit lui 
accorder nos Lettres de Permiflion pour ce neceffai- 
rés. A CES Causes, voulant favorablement traiter 
l'Ëstpofant, Noua lui avons permis & permettons» 
par ces lîréfentes > de faire Imprimer ledit Ouvragt. 



/^ 



totjsintde foîs que bon lui femWem» & de le vendre^^ 
faire vendre & débiter par-tout notre Royaume, pen-'. 
4iant le temps dç troi^ années confécutives , à compter 
du jour de ia date dès Préfentes. Faifons défenfes à^. 
tous Imprimeurs, Libraires, & autres perfonnes, de 
quelque qualité & condition qu'elles foient , d'en 
iiitroidairei dlmpreflion étrangère dans aucun Heu de 
jioire obéillànçe. A la charge que ces Préfentes feront 
cnrôgîflrées tout au long fur le Regillre de la Commii- 
satlté des IiÂpriaîeurs & Libraires de Paris, dans trois 
mois de la date dMcelles ; que Timpreflion dudit Ou- 
vrage fèA faite dans notre Royaume, & non ailleurs, 
en beai) papier & beaux caraéteres ; que l'Impétrant 
fe' conformera en tout aux Règlements de la Librairie , 
& notamment à celui du dix Avril 1725^ à peine d& 
'^chésfnde de la pi'éfente Permiffipn; qu'avant de l'ex- 
pofer en vente. Je Manufcrit qui aura fervi de copie 
à fimpreffion dudit Ouvrage, fera remis dans le même 
^t où l'approbation y aura été donnée , es mains de 
notre très-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de 
France, le Sieur Hue de Miromenïl; qu'il en fera 
cnfuitft remis deux Exemplaires dans notre Bibliothè- 
que publique , un dans ceùe de notre Château da. 
Louvre , & un dans celle de notre très-cher & féal 
Chevalier Chancelier de France le Sieiir de Maupeou; 
& un dans celle dudit Sieur Hue de Miromenïl, 
lé tout à peii^e de lïuUtté des Préfentes ; du contenu 
defqudlles vous mandons ^ enjoignons de faire jouir 
ledit Expofttat & fes ayans-caufe, pleinement & pai- 
fiblemcoc, fans foufFrirquMl leur (bit fait aucun trou- 
ble oa empêchement. Voulons qu'à la copie des Pré- 
«fentes, qui fera imprimée tout au long , au commen- 
cemem ou à la fin dudit Ouvrage , foi foit ajoutée 
commet à l'original. Commandons au premier notre 
Huiffier ou Sergent fur ce requis , de faire , pour l'exé- 
cution d'icelles, tous aébes requis & nécelfaires, fans 
demander autre permiffîon, & nonobftant clameur de 
Haro, Charte Normande, & Lettres à ce contraires: 
Car tel eil notre plaiiir. Donné à Ppris le cinquième 



]onr da mois de Mnrs Tâti mil fept cent foixante-quitt- 
ze, & de notre Règne le premier. Par le Roi en Ton 
Confeil, * 

Signé LE BEGUE. 

Régi ft ré fur le Regiftre XIX de la Chambre Royale 
& Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris^ 
N° • 3057 , fol. 406 , conformément au Règlement de 
^723. J Paris ce 15 Avril 1775. 

Signé C H A R D O N, AdjDidti 
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TRAITE 

ÉCONOMIQUE 

ET PHYSIQUE 

DES OISEAUX 

DE BASSE-COUR. 

CHAPITRE PREMIER. 

DU PAON. 

y%Oxss commençons cet Ouvrage par le- 
Paon, qui , de tous les oifeaux , eft le plus 
beau , le plus diitingué , & qui mérite fans- 
contredit la préférence par fon poxc majeC- 
tueux , & par la fierté de fa marche. Il îait, 
romement des baiTe-cours; il n*y a aucune 
ferme un peu confidérable , ou on n'en élevé 
nu moins deux. U eft du genre des poules > le; 
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jgrand comme une poule d^Inde. Le mâle a la, 
tête 5 le cou & le commencement de la poi- 
trine d'une couleur bleue foncée ; fa tête 
içft petite en proportion du corps^ & eft 
ornée de deux grandes taches oblopgues^ 
^ont l'une pafle par-deffus les yeux; l'au- 
tre qui eft plus courte , mais plus épaiffe ^ 
)pft fituée* au-deffous des yeux , & eft fui- 
ria d'une troifieme marque noire. LePaoït 
jnâle porte au fommet de là tête une hup- 
pe , qui n'eft point entière, comme dans 
quelques autres oifeaux, mais compofée 
len quelque forte de tiges unies, foibles^ 
verdâtres , qui portenp en leurs extrémités 
des efpcces de fleurs de lis bleuâtres. Le bea 
de cet oifeau eft grisâtre , très-ouvert , cour- 
bé , comme celui de tous les oilbaux qui 
vivent de grains , & fes narines font fort 
targes; l'iris de fes yeux eft jaunâtre; foa- 
cou eft un peu long , & fort meiiu relati- 
vement au corps; ion dos eft d'un blanc 
tiqueté de fauve .& de taches noires tranl^ 
verfales ; fes ailes font pliées , noires au- 
defTus dû côté du dos , & ronfles en-deP 
fous du côté du ventre, ainfi qu'en de- 
dans; fa queue eft dilpofée de façon qu'elle 
paroît comme divifée en deux; & en effet , 
lorfqu'elle s'étend en forme de roue , oa 
upperçoit des plumîes plus petites, brunâ- 
tres^ qui feuxbleat compQ&r la queue enr 
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l^ete. Elles ne font pas roides , comme les 
plus longues , mais étendues comme danà 
la plupart des oifeaux; de forte que néceA 
Virement les plus longues s^nférent dans 
un mufcle^ parle moyen duquel elles peu-* 
vent fe redreffer & s'étendre. Si on en croit 
Belon, ces dernières naiflent du croupion » 
&: les premières ne font faites que pour 
les foutenir* Quant au croupion^^ il elt 
d'un verd foncé , & Toifeau le drefle avec 
la longue queue. Les plumes en font cour- 
tes & comme tuiléesi elles dérobent la 
vue d'une partie des longues plumes de 
la queue. Celles-ci étant étendues , font 
toutes de couleur de châtaigne ^ ornées de 
lignes dorées , très -élégantes; elles voàt 
de bas en haut , & font terminées par d'au- 
tres pljames fourchues d'un verd très-fon-- 
ce , qui relfemblent à des queues d'Hyron- 
délie ; les ronds , ou pour mieux dire ^ le» 
yeux des plumes , ont l'éclat du chryfoli- 
te , & la couleur de l'or & du Taphir. Cesp. 
mêmes yeux font compofés de quatre cer- 
cles, dont le premier eft de couleur d'or^. 
le fécond eft châtain , le troilîeme verd ^ 
& celui du milieu bleu ou de faphîr , à- 
peu-près de la figure & de la grandeur d'une, 
léverole. Les cuiffes , les jambes & les pieds 
font d'un cendré parfemé is taches noires ^ 
^ armées d'éperons ^ à la façon de ceu;^ 
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des Coqs. Le ventre, près de l^eftomac^ 
eft d'un bleu verdâtre , noirâtre , ou du 
moins brunâtre vers Tanus. 
" La femelle s'appelle Paone y Paoncffi 
ou Panache. Les couleurs de fon plumage 
ne font pas fi brillantes que dans le mâ- 
le. Elle eft. d'un gris cendré, tirant fur 
te brunâtre; le fommet de fa tête & de 
fa huppe eft de la même couleur : ils font 
néanmoins tachetés de points verdâtres; 
l'iris de fes yeu^ eft tout-à-fait plombé ; fon 
menton eft entièrement blanc ; les plumes 
de fon cou font ondées , vertes , blanches " 
aux extrémités , vers la poitrine / fa queue 
n'a pas le beau pennage du mâle. M. de 
BufFon, en parlant de cet oifeau, l'a fait 
avec cette éloquence qui lui eft propre , & 
qui lui a acquis à jufte titre tant de ditr 
tinâion parmi les Écrivains de fon fiecle. 
Si l'empire , dit ce grand Naturalifte , ap-^ 
partenoit à la beauté , & non à la force , 
\è Paon feroit , fans contredit , le Roi des 
oifeaux. Il n'en eft point fur qui la Nature 
ait verfé fes tréfors avec plus de profufion, 
La taille grande , le port impolànt , la dé- 
marche fiere, la figure noble, les propor-» 
tions du corps élégantes; tout ce qui an- 
noncie un air de diftinélion lui a été donné, 
Une aigrette mobile & légère, peinte des' 
Iplusrichcâ coulews, orne fa tête, & Té*' 
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levé fans la charger ; fon incomparable plu- 
mage femble réunir tout ce qui flatte nos 
yeux dans le coloris tendre & frais dos plus 
belles fleurs ; tout ce qui les éblouit dans 
les' reflets pétillants des pierreries; tout ce 
qui les étonne dans Téclat majeftUeux de 
l'arç-en-ciel. Non feulement la Nature a 
réuni fur le plumage du Paon toutes les 
couleurs du ciel & de la terre , pour en 
faire le chef-d'œuvre de fa magnificence^ 
elle Jes a encore mêlées , aflbrties , nuan- 
cées , foridues de fon Inimitable pinceau , 
êc en a fait un tableau unique , où elles 
tirent de leur mélange avec des nuances 
plus fombres , & de leur oppofitiort entre 
elles v^n nouveau luftre & des effets de 
lumière fifublimes^ que notre art ne peut 
ni les imiter, ni les décrire: Tel paroîtà 
tios , yeux le plumage du Paon , lorsqu'il fe 
promené paifible & feul dans un beau jour 
de printemps ; mais fi fa femelle vient tout- 
à-coup à paroître; fi les feux de raiiiour^ 
fe joignant aux fecrettes influencés de la 
làifon, le tirant de fon repos, liji tnfpirent 
une nouvelle ardeur & de nouveaux defirs, 
pour lors toutes fes beautés fe multiplient; 
les yeux s'animent & prennent de l'exprcl^ 
fion; fon aigrette s'agite fur fa tcte, &: 
annonce l'émotion intérieure; les longues 
plumes de fa queue déploient en fe rel«- 
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vaut leurs richeffes éHouîffantes ; & têw 
& fon cou fe renverfant ùoblement en ar- 
rière, fe deflinent avee grâce fur le fond 
radieux où la lumière du foleil fe joue en 
jnille manières, fe perd, fe reproduit lans 
ceffe , & femble annoncer un nouvel éclat 
plus doux & plus moelleux , de nouvelles 
-couleurs plus variées &plus harmonieufes; 
chaque mouvement de l'olfeau produit des 
milliers de nuances nouvelles, des gerbes 
de reflets ondoyants & fugitifs , fens celle 
remplacés par d^autres reflets & d*autre5 
Buances toujours diverfes & toujotffs ad- 
mirables. 

Le Paon ne femble alors connoître fes 
avant^es , que pour en faire hommage à 
fa compagne , qui en efl privée , fanis eût 
être moins chérie ; . & la vivacité que Tar- 
deur de l'amour mêle à fon aélion, ne 
fait qu'ajouter de nouvelles grâces à ifeS 
mouvements , qui font naturellement no** 
blés , fiers & majefhieux , & qui , dans ces 
tacMnents , font accompagnés d'un rnur-- 
mure énergique & foùrd , qui exprime le 
defin . 

Mais les plumes brillantes', qui furpaffent 
en éclat les plus belles fleurs , continue lé 
Katuralifte François , fe flétriflent auifi com-^ 
me elles , &: tombent auflî chaque année; 
Le Papn , comn^e s'il fantoit la honte de & 
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perte , craint de fe faire voir dans cet état 
humiliaût, & cherche les retraites les plus 
fombres , pour s'y cacher à tous les yeux 
jufqu'à ce qu'un nouveau printemps lui 
rende fa parure accoutumée , le ramené fur 
Ja fcene pour y jouir des hommages dûs à 
fa beauté ,* car on prétend quMl en jouit en 
effet ; qu'il eft fenfible à TadmiratioÀ ; que 
k vrai moyen de l'engager à étaler fes 
plumes , c'eft de lui donner des regards 
d'attention & des louanges ; & qu'au con* 
traire , lorfqu'on parôît le regarder froide- 
ment & fans beaucoup d'attention , il re- 
plie tous fes tréfors, & les cache à qui 
ne fait pas les admirer. 

Quoique le Paon foit depuis long-temp« 
naturaliié en Europe, cependant il n'en 
dt pas plus originaire-; ce font les Indes 
Orientales, c'eft le climat qui produit le 
faphir , le rubis , la topaze , qui doit être 
regardé comme fon pays natal : c'eft de- 
là qu'il a paffé dans la partie occidentale 
de l'Àfie ; de TAfie il a été trarifî)0rté dans 
la Grèce , & il y fut môme fi rare , qu'à 
Athènes on le montra pendatit trente ans 
à chaque cérémonie , comme un objet de 
curiofité ,' on accoufoit même en foule des 
villes voifînes pour le Voir; il eft donc 
probable que c'eft de cette ville & de la 
"Grèce » que les Paobs font parvenus dans 
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les parties méridiounales de TEurope, &, 
de proche en proche ^ en France^ en Al- 
lemagne , en Suiffe , & jufques dans la Sue» 
de. Enfin les Européens, qui par l'éten- 
due de leur commerce & de leur naviga*- ' 
tion , embraflent le globe entier , ajoute IVL 
de Buffon^les ont répandus d'abord furies 
côtes d'Afrique & dans quelques Mes ad- 
jacentes^ enfiiite dans le Mexique, &der 
là dans le Pérou & dans quelques - unes 
des Antilles , telles que 'St. Domingue 8c 
la Jamaïque , où l'on en voit beaucoup au- 
jourd'hui , & où , avant cela , il n'y en 
avoit pas un feuk Le Coq Paon n'a gue- 
res moins d*ardeur pour les. femelles, ni 
gneres, mtoins d'acharnement à fe battre 
av^c les autres mâles , que le Coq ordinaires. 
Il en auroit même davantage, s'il étoit 
vrai ce qu'on en dit, que lorfqu'il n^a 
qu'une ou deux poules, il les tourmente, 
les fatigue , les rend ftériles à force de le$ 
féconder , & trouble l'ordre de la générar 
tion à force d'en répéter les acîte^s. Auffi 
pour mettre à profit cette violence de temi- 
pérament, on donne au mâle quatre ou 
îîx femelles. Les Paones ont auffi le tem- 
pérament fort lafcif ; & quand elles fe 
trouvent privées de mâles elles s'excitent 
entr'ellejs , elles fe frottent daps la poui^* 
fiere, & fe procufent ime fécondité im»- 
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parfaite ; elles pondent des œufs clairs & 
îans germe , dont il ne réfulte rien de vi- 
vant. 

On n'élèvera dans une baffe - cour des 
Paons , qu'autant que la fortune pourra 
le permettre pour le plaifîr ; car ces oifeaux 
font goulus & d'un grand eijtretien. Ils 
font du dégât aux toits des maiibns &: aux 
jardins, fur-tout quand on n'a pas quel-^ 
ques pâturages à leur donner. Jufqu'à ce 
qu'ils ayeiît quitté leur mère , Us font alfez 
difficiles à élever. Les mâles vivent jufqu'à 
yingt-quatre ans, & les femelles un peu 
moins. On ne leur dopne un toit, que pour 
empêcher qu'ils neïe perdent, & ne dé- 
gradent, les couvertures de*^ maifons ; car 
ils aiment à. fc percher à l'air ., & ils fup^ 
portent également le froid & le chaud. l\i 
cherchent même les lieux élevés , & ils font 
néanmoins fi familiers, que fouvent ils fe 
nourriffent & njangent parmi la volaille ; 
auffi leur nourriture eû-elle la même. 

Les Paones pe pondent jamais qu'elles 
n'ayent tjoU ans, cependant il s'en eft 
trouvé qui ont fait des œufs au bout d'un 
.an : mais les œufs n'étoient pas > féconds. 
Ç)uand elles pondent , elles font fort fu-' 
jettes à le faire en différents epdDoits , & 
à égarer kurs œufs , fi on n'a foin de, les ra-» 
maffer. La pontç çil de dix œufs , quelque- 
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fois de douze/ Eties ne commencent ordP 
nairement qu'à la fiti d'Avril ou au com- 
mencement de Mai. Lorfqu'elles ont une 
lofe pondu leur premier œùf , elles conti-r 
Bucnt de pondre les autres, de deux jours 
roK , jufqu'à ce qu'elles àyent achevé. Par 
confequent on épiera dans le temp^ les en- 
droits où elles vont jucher , & on mettra 
beaucoup de paille fous le juchoir , pour 
que les œufe ne fe caffent point en tom- 
bant» 

La Paonne, fi on l'abandonne à elle- 
même après qu'elle a pondu , fe cache pen- 
dant quelques jours, & elle ne fort de fa 
cachette que lorfque la feim la preffe. Elle 
ne manque point de venir à certaines heu- 
res prendre, une ou deux fois le jour, 
de la nourriture dans l'endroit ou on 
a coutume de lui en donner. G'eft pour 
lors qu'on la veillera ; & dès qu*on l'y 
vctra arriver , on lui donnera le temps de 
manger Jufqu'à ce qu'il lui prenne envie 
de s'en retourner ; ce qu'elle fera comme en 
cachette : ceux qui la veillent, la fuîvront 
de loin, autant que la vue pourra s'éten- 
dre. Maïs quand elle retourne à fon lit , 
elle y va fans voler , & par des chemins 
détournés, -qu^eile change tous les jours'^ 
pour qu'on ne trouve point fon nid. LoriP* 
qu'on 2 découvert Tendroît où elle couve» 
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an a des pieux tout préparés , ou des claies , 
pour environner ce lieu , & y faire une 
clôture fuffifante pour empêcher qu'aucune 
bêté maligne ne l'aille troubler dans fon ou- 
vrage. La couvée de la Paone eft ordiriai- 
Trement de dix œufs blancs & tachetés com- 
me ceux de la Dinde , à-peu-près de la même 
grofleur. Tandis que la Paone couve , il ne 
faut la vifiter que dé l'œil & de loin ; autre- 
ment cela la rebuteroit , & quelque atta- 
chée qu'elle pût être à fon ouvrage , elle 
l'abandonneroit pour n'y plus revenir ; 
ainfi on aura de la patience jufqu'à la ûm 
Un mois fuffit pour faire écîore fes petits. 
Dans l'endroit où elle a coutume de venir 
manger, il faut: toujours jetterla nourri- 
ture à. l'heure ordinaire , de peur qu'elle 
ne qiaitte fes œufs à moitié couvés. Ce- 
pendant 5 fi cela arrivoit , il ne faudroit 
pas s'en étonner; car la Paonne recommen- 
ceroit à pondre, & couveroit une féconde 
fois fort heureufement ; mais cette fecopde 
couvée ne vaut pas la première : l'hiver 
furvient trop tôt , & empêche que les Paons 
tardifs ne deviennent aulfî beau &: auffi 
gros que les premiers éclos. 

Pour éviter tous ces embarras , on donne 
les œufs de Paonnes à couver aux Poules 
domeftiques. Il faut qu'elles foient grofles , 
afin de poùvçir mieux les embraSer. Cinc^ 
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œufs feffifent ; & on ne les ihet foias-Ia Poiaîe 
que dix jours après que la Paonne les sl cou- 
vés. Plus les œufs font frais , plus la fécoi^- 
dite en eft fûre. Il f^ut que la perfonne qui 
a foin de ces couveufes , retourne de temps 
jcn temps les œufs étrangers qu'elles cou** 
vent , afin qu'elles les échauffent égale- 
ment ^ar-tout. Les Poules ne peuvent pas 
les remuer elles-mêmes > comme elles font 
leurs propres œufs, parce que ceux de la 
Paonne font plus gros. La Paonne ne fait 
jamais éçlore tous fes petits à Ja fois ^ 
& fon V impatience eft fi grande, qu'elle 
quitte facilement les œufs qui ne font pas 
éclos^ pour Conduire vite les petits qui 
le font. C'eft pour cette raifon que , penr 
dant qu'elle fera dehors pour les prome- 
ner, on lui enlèvera les oeufs qm ne font 
pas éclos ; & pour en achever la cou- 
vée, on les portera adroitement fous une 
poule, ou fous Xine Dinde en humeur de 
couver. 
La Pgionne, après avoir couvé, ne re^ 

;, tourne jamais coucher dans foq nid. Une 
haie , un buiJTon près du logis , font les 
endroits ordinaires où elle prend fon ^te 

^ pour la nuit ; mais on veillera fur la Paonne 
le fur fes petits pendant les quatre t)u 
cinq premiers jours, & on les enfermera 
Som we mue jufqu'à ce qu'elle les. ait 
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{accoutumés à fe percher Tur les arbres. Ce 
qui eft admirable dans les mères , c^eft que ^ 
les premiers jours , connoiffant que leurs 
petits font encore trop foibles pour monter 
comme elles fur les arbres , elles les pren- 
nent fur leur dos l'un après l'autre, & les 
y portent elles-mêmes ; & le matin venu , 
la mère fautant de ce gîte en bas , accou- 
tume fes petits à en faire autant pour la fui- , 
vre. C'eft de cette manière qu'à mefure 
que les petits Paons fe fortifient , il^ s'^en- 
hàrdiffent à monter de branche en branche, 
& que devenus enfin tout-à-fait forts, ils ne 
craignent plus de prendre leur volée avec les 
grands. A mefure que les Paons croiffént, 
ils ont coutume de fe battre. Il faut y veil- 
ler ; car les plus forts blelferoient les plus 
foibles. 

Quand les Paons commencent à devenir 
forts , on leur donne de l'orge ; & pour 
les bien nourrir, il en faut à chacun un 
boifleau par mois , ou vingt livres. On leur 
donne en hiver des fèves rôties fur les char- 
bons; rien ne les rend plus féconds. Le • 
froment pur leur efi: bon ; ils l'aiment mieux 
que tout autre grain, en Normandie , on ' 
les nourrit avec des pépins de poires & de 
pommes. Quand ils fortent de l'œuf, la 
première nourriture qu'on leur préfentera 
fera la farine d'orge détrempée dans du 
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y m ; du froment ramolli dans l'eau ^ ou 
même de la * bouillie cuite & refroidie. 
Dans la fuite , on pourra leur donner ,du 
fromage blanc, bien preffé & fans aucua 
]Ketit-lait, mêlé avec des poireaux hachés , 
& même des fauterelles, dont on les dit 
très-friands ; mais il faut auparavant ôter 
ies pieds à ces infedles. 

Pendant le temps de l'incubation , la 
Paonne évite foigneufement le mâle ; car 
dans cette efpece,' le mâle plus ardent Se 
moins fideie aux vœux de la Nature, eft 
plus occupé de fon plaifir particulier que 
de la multiplication de fon efpece ; & s'il 
peut furprendre la couvçufe fur fes œufs-^. 
il les caffe en s'approchant d'elle ; ^ peut- 
être y met-il du deffein , & chercHe-t'il ^. 
dit M. de BufFon , à fe délivrer d'un obfta- 
cle qui l'empêche de jouir. Quelques-uns. 
ont cru qu'il ne les caflbit que par empref-^ 
fement à les couver lui-même. Ce feroit là 
un motif bien dîtFérent. 

Les Paonneaux , jufqu'à ce qu'ils foient 
un peu forts , portent mal leurs ailes. Ils les;, 
ont traînantes , & ne favent pas s'en fep- 
vir. Une mère Paonne , ou même une Poule 
ordinaire , peut avoir jufqu'à vingt - cinq^ 
Paonnaux , félon Columelle ; & feulement 
quinze , fuivant Palodius. Ce dernier nom- 
bre eft plusi3[uç fuffifantdansles pays froid* 
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Quand les petits font âgés d'^esiTiron ua 
inois ou un peu plus , Taigrette commence 
à leur pouifer 9 & pour lors ils font nxBht- 
des, comme les^ Dindonneaux , loriiju'^ils 
pouflent le roiige. Ce n'eft que dès ce mo- 
ment que le mâle les reconnoit pour les 
liens ; car, tant qu'ils n'ont pas d'aigrette, 
il les pourfuit comme étrangers. On ne doit 
néanmoins, félon Columelle, les mettre 
avec les grands , que quand ils ont fept 
mois ; & s'ils ne fe perchoient pas d'^eox- 
mêmes fur le perchoir , il faut les y accou- 
tumer , & ne point fouffrir qu'ils dorment 
ù terre, à caufe du froid & de l'humidité, 
. Les Paons paroiffent fe careffer récîprq^ 
quement avec le bec ; mais en y regardant 
de plus près, M. deBufFon a reconnu qu'ils, 
fe grattoient les uns les autres autour de 
la tête, où ils ont des poux très -vifs fc 
très-agiles ; on les voit courir fur la peau 
blanche qui entoure leurs yeux, ce qui ne 
peut manquer de leur occ^onnerune fenr 
fation incommode; auffi fe prêtent-ils avec 
beaucoup àp complaifance lorfqu^on les 
gratte. 

Ces oilèaux fe rendent les maîtres dans 
la baffe-cour^ & Ib font refpeéler de Pautre 
volaille , qui n'ofe prendre la pâture qu'a- 
près qu'ila ont fini leurs repas ; ils faillir 
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lent fans le broyer; pour boire ils ploûgent 
le bec dans Peau , ou ils lont cinq ou fix 
mouvements affez pronipt^^ de la mâchoire 
inférieure; puis en fe relevant, & tirant 
leur tête dans une fituation hurizontaié, ils 
avalent Peau dont leur bouche s'éioic rem- 
plie , fans faire aucun mouvement du bec. 
Les aliments font reçus dans Tœfopha*- 
ge , où Ton a obfervé un peu au-sieifus de 
l'orifice antérieur de Peflomac un buibé 
glanduleux , rempli, de petits tuyaux qui 
donnent en abondance une liqueur limpi- 
de ; l'eftomac eft revêtu à Pexiérieur d'un 
grand nombre de fibres matrices. Dans un 
de ces oifeaux qui à été difféqué par Gapar 
Bartholin, il y avoit bien deux conduits: 
biliaires , mais on n'y remarqua qu'un 
feul canal pancréatique , quoiqu'ordinaire- 
ment il y en ait deux dans lesM^ifeaux; le 
cœcum étoit double & dirigé d'arrière en 
avant ; il égaloit en longueur tous les au- 
tres inteitins enfemble , & les furpaffoit en 
capacité : le croupion eft très-gros, parce 
qu'il eft chargé de mufcles qui fervent à' 
redreffer la queue & .à l'épanouir; les deux 
plumes du milieu de la' queue ont environ 
quatre pieds & demi, & font les plus lon- 
gues de toutes, & les latérales vont tou-. 
jours en dirninuant de longueufjufqu'à la 
plus extérieure. n 

Quand 
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le Paon dort , il le fait tantôt 
4en cachant fa tête fous Taile , tantôt en 
feifant rentrer fon cou en luî-môme ^ & 
«lyant le bec au vent ,• il aime la propreté 4 
.€c c*eft par cette raifon qu'il tâche de re^ 
^couvrir & d'enfouir fes excréments com^^ 
Die Voie; il fert de garde aux maifons où 
il eft^ car il crie ordinairement quand il 
Voit quelqu'un , & même fans cela ^ U fait 
ibuvent entendre fa voix pendant la nuit » 
4qu'on regarde pour lors comme défagréar- 
l)le, parce qu'elle trouble lefommeil. On 
prétend que la femelle n'a qu'un, feul cri 
iqu'elle ne fait gueres entendre qu'au prin*- 
temps 9 mais que le mâle en a trois. M. de 
Buffon a cependant reconnu qu'il n'avoit 
que deux tons; l'un plus grand , qui tient 

Î>llis du hautbois ; l'autre plus aigu ^ préci- 
sément à l'oélave du premier , & qui tient 
plus des Ibns perçants de la trompette. Et 
le Naturalifte ajoute qu'à l'oreille les deux 
cons n'ont Hen de choquant , & qu'il n'a 
pu appercevoîr aucune difformité dans les 
pieds de ces oifeaux. Ce n'eft^ continue 
M. de Buffon , qu'en prêtant aux Paons nos 
mauvais, raifonnements & même nos vi- 
i:es , qu'on a pu fuppofer que leur cri n'é- 
toit autre chofe qu'un gémiffement arraché, 
à leur vanité 9 toutes les fois qu'ils apper^ 
çpivQpt la laidei^ de leurs pieds. Théo- 
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phrafte annonce que les cris fouvent répé- 
tés des Paons étoient un préfage depluie*. 
Outre les différentes efpeces de cris dont 
nous venons de parler > les Paons mâles & 
femelles produîfent encore un certain bruit 
fourd , un craquement étouffé , une voix 
intérieure & f enfermée qu'ils répètent fou- 
vent , & quand ils font inquiets , & quand 
ils paroiffent tranquilles & même contenta. 

On a obfervé une certaine fympathie 
entre les Paons & les Dindons; ces deux 
fortes d'oifeaux s'accommodent .mieux en- 
femble qu'avec tout le refte de la volaille : 
on prétend même qu'on a vu un Coq Paon 
«ouvrir une Poule d'Inde ; ce qui indique- 
Toit une grande analogie entre les deux 
efpeces. 

Linnaus a obfervé que la fleur de fu- 
reau étoit contraire aux Paons, & Frau^ 
zius dit que la, fleur d'ortie leur eft mor- 
telle , quand ils font jeunes. La beauté du 
Paon l'a fait confacrer à h Déeffe Junon. 
On voit plus communément dans les pays 
feptentrionaux des Paons blancs que colo- 
rés; cependant il s'en trouve des blancs 
.en France. Communément un Paon & une 
Paonne dont le plumage eft doré , produi- 
fent des Paons qui leur reffemblent ; de. 
même les Paons blancs font des petits dont 
le plumage eil blano ; mais deux Paons 
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i3èt&5 pi^oveaus d'ovin mâle & d'iùie fe-- 
mellc de couleur ditïBrcnce , donnent des 
Paons blancs; & un mule & une femelle^ 
tous deux blancs , dont le père & la mère 
ëtoicnc l'un blanc & l'autre doré , font des 
Paonneaux , les uns dorés , les autres blatics. 

Dans le Royaume de Cambaye il y a 
quantité de Paons difperfcs dans les champs 
par compagnie : ces oifeaux font très-fau- 
vages , & ils s'enfuient dans les brouffailles 
à l'approche du Chaffeur ; la nuit . ils fe 
perchent fur les arbres; on en approche 
avec une efpece d<î bannière ou des Paons 
font repréfentés de chaque côté , & on met 
des chandelles au haut de la pique. La lu- 
mière qui furprend le gibier , lui fait alon- 
gcr le col jufques fur la pique , • & il fe 
prend dans une corde à nœuds coulants , 
que tire le porteur de la bannière; cette 
chafle eft inconnue en Europe. 

On fait un commerce conlîdérable de 
plumes de Paon à la Chine, ainfi que dans 
leMogol& en Perfe, on les emploie pour 
faire une efpece d'éventail , & les Dames de 
ce pays en ornent leurs cocffures. Le Peré 
Meneftrier, dans le Traité des Tournois, 
dit qu'on en formoit anciennement des cou- 
ronnes en guifc de lauriers , pour les Poë-- 
tei appelles Troubadours. Gefner a vu une 
étoffe dont la chaîne étoit de foie & de fil 



ta Traité Ècomfnîqut^ 

d*ôr ^ & k trame étoit de ces mêmes JJÎ* 
mes : tel fut fans doute le manteau tîfltj 
de plumeè de Paon , qu^envoya le Pap* 
Paiû IIL au Roi Pépin. 

Le Paon eft peu d'ufage en alimeût : 
fa chaif dure^ feche, fc difficile à digé- 
rer , le fait rejetter de toutes les bonnel 
tables ; & fi Ton en fert quelquefois , c'eft 
plutôt par oftentation & par magnificen^ 
ce 5 qu'à caufe de fa bonté. Sabîzier, qui 
écrivoit il y a plus de 1 20 ans , rapporté 
qu'il étoit d'ufage de fon temps de fervir 
au feftin nuptial des gens riches , un Paoa 
qui paroiffoit vivant ^ avec le bec & le« 
pieds dorés : on lô dépoulUoit à cet effet 
de fa. peau; &. après avoir fait cuir fott 
corps avec la canelle , le girofle & d'au* 
très aromates, on le tecouvroit de nou* 
ve^u, & on le fervoit, fans qu'il parût 
avoir été gâté* Ce mets étoit pour le plai* 
lîr des yeux, & on n'y touchoit point. 
L'oîfeau dans cet état fe confervoit pen-^ 
dant pliifîeurs- années fans fe corrompre r 
ce qui efl une propriété qu'on a regardée 
comme particulière à la chair du Paon** 
Cependant quoique la chair du Paon ht 
foit pas bonne, celle des Paonneaux eft 
afTez délicate : mais il faut qu'ils foient jeu* 
nés & tendres. Quant aux œufs de Paon , le* 
^decins les regardent comme une mau^ 
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vîilfe nourriture ^ quoique les Anciens les 
mettoient au premier rang , même avant; 
ceux d*oie & de poule commune. 

En Médecine on eftime la chair de Paon 
contre le vertige , &: on recommande les 
bouillons qu^on en fait dans la pleuréiie , 
pour exciter l'urine & pour faire couler 
les graviers des reins & de la veflie : & 
graiffe , mêlée avec le miel & le fuc de rhue ^ 
guérit la colique, êç fon fiel eft ophtal-^ 
mique, propre pour déterger les ulcères 
des yeux , & pour fortifier la vue. La fientç 
eft la partie du Paon la plus ufitée paimi 
les médicaments : c'eft un. fpécifique con- 
tre l'épilepfie & le vertige : on donne cette 
fiente en poudre /depuis un. fcrupule jul^ 
qu'à un gros, foit féulq, foit mêlée avço 
un peu de fucre, foit ep potion infufée 
dans un verre de vin rouge , & on donne 
la colûture au malade. Quelques-uns met- 
tent înfufer de la ficpat.e de Paon fraîche 
dans a ou 3 pnces de vîii&igre de fleurs 
d'œillets , & ils en font boire neuf jours 
de fuite T^xpreffion, le njatin à jeun, de- 
puis la noutYclle jufqu'à la plfeinc lune; 
on en met auffi depuis une . demi * once 
Jufqu'à une once dans les lavements anti- 
épileptiques. Outre que cette fiente y ferc 
d'aiguillon -, elle a une efficacité prefquQ- 
fuite > quand le mal provient d'un foyer 
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placé dans quelques vifceres du bas-ventre, 
comme dans la[ rate , le méfentere & le 
pancréas. 

C'cft avec la même fioate qu'on pré- 
pare le fameux remède anti-:épileptique dé 
Madame la Comteffe de Voldreck : on 
jprend pour le faire ^ une poignée de fiente 
de Paon mâle, fi c'eft pour un homme ^ 
& de femelle, fi c'eft pour une femme | 
on la fait macérer pendant quelques heures 
dans une fuffifante quantité de bon vin 
rouge, pour que la liqueur fumage de 
deux ou trois doigts ; on paffe enfuite le 
tout par un linge avec une légère expref- 
fion , pour partager en trois dofes , à don- 
ner trois jours de fuite le matin à jeun , 
avant la nouvelle lune; le malade le tC:-. 
nant bien couvert en attendant la fuemr. 
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CHAPITRE II. 

DU DINDON. 

X-/ E Dindon eft un gros oifeau qui ap^ 
proche beaucoup du Paon par fa ftruéturei: 
la tête & la partie du coji qui en eft la plus ' 
voifine, font néanmoins dénuées de plu^ 
mes , & couvertes feulement d'une peau ^ 
d'où faillent quelques tuyaux fort courts ^ 
garnie entièrement de mammclotis char^ 
nus, dont les uns font d'un rouge vif, les 
autres variés de blanc, de» bleu & deroù^. 
ge ; leur bec efl; tout courbé : au-deffus 
de l'origine du demi-bec fupérieur., eft 
un appendice charnu ou une efpecc de ca- 
roncide rouge, qui lorfqu'elle eft retirée , 
a tout au plus un pouce de lorig, mais 
qui peut s'étendre jufqu'à lalongueur d'enr 
viron trois ou quatre pouces. Cette caron- 
cule couvre pour lors une partie du -bec', 
&, pend beaucoup au - delà : le mâle a au 
milieu dé la poitrine un petit faifceau de 
poils noirs, communément longs d'un à 
trois pouces. Les plumes qui couvrent la 
partie fupérieijre du dos & le deffus des 
ailes 9 font cbnime coupées quarrément par 
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Le bout : la queue eft compofée de ^Sa$ 

huit plumes , qui peuvent s'élever à la \on 
lonçë de l'qifeaù daps ^ine di,rec3:Ion y,trtit 
cale , à; fe déployer ^e manière à former 
les trois quarts de cercle. Outrç ceite queue 
qui eft là fupérîeure , le Dindon en a en- 
core une qui eft inférieure; celle-ci confîfte 
e» d^'auti'es plumes moins grandes , & refte 
toujours dans la iituation horizontale. 

Les Coqs d'Inde ont quatre doigts , dont 
trois en. devant 9 qui font joints enfemble 
à leur ongine ieule par- un commencement 
de membranes , qui s'étend tout au plus 
jufqu'à la première articulation; le mâla 
a pour. Tordinaire à la partie poftérieurêdô 
chaque jsied un ergot gros , court & ob^. 
tus : la femelle n'en a point ; elle n'éleva 
pas non plus , & n'étend pas fa queue com-t 
me le mâle , & fa caroncule en: beaucoup 
moins confidérable en groffeur & en lon- 
gueur* La femdlç n'a pas auffi , comme 
lions avons déj^ dit , de faifceaux de poil« 
roidis fur la poitrine , quoique néanraoina I 
M. Brîflbn dife qu'il a vu ce faifceau à 
quelques feinelles ^ mais plus court ; Iq$^ 
iemeUes ie nonjmcnt Polies d'Inde. 

"Les Dindons cj^nt, double eftomac comT. 
me les Goqs ordinaires , c'eft-àrdire un ja- 
bot &:. ua géfîer.; mais comme ils font plus 
{TiOSi la» mufckk dei leur géfio; ont aulfi 
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f\vi% Se force. La longueur du tube întet' 
îin4 eft à-peu-près quadruple de la lon-^ 
gueur de Pânimal , prife depuis la pointe 
^u bçc jufqu'à ^extrémité du croupion. Ha 
ent deux cœcum^ dirigés l'un & rai\tre 
4'arriere en avant , & qui , pris enfemble , 
font plus du quart du conduit inteftinal; 
ils prennent naiffancç affez près de Tex- 
trêmité de ce conduit , & lés excréments 
contenus dans leur cavité ne différent gue- 
res de ceux que renferme la ca.vité du co- 
lon & du reétum. Les excréments ne fé- 
joument point dans la cloaque commune , 
comme l'urine fie le fédiment blanc , qui 
fe trouve plus ou moins abondamment, 
par où pafle l^urine , & ils ont affez, de 
çonfiftanjpe pour fe mouler en fortant par 
Panus. . 

Les parties de la généiration fe préfen- 
tent dans les Dindons à-peu-prè^ cpmmQ 
dans tous les gallinacés : mais à iSifage 
qu^ils en font 5 ils paroiffent avoir moins, 
dé pùiffance réelle ; les mâles font moins 
ardents pour les femelles , moins prompts, 
dans Tade de la fécondation , & leurs ap-r 
proches font beaucoup plus rares ;& d'au- 
tre côté les femelles pondent plus tard Se 
fcien plus rarement. 

A l'égard des yeux de ces oîfeaux , l'or- 
fa&ifation driffére. beaucoup de celle des 
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yeux ' des autres animaux ; aufllî Icizr vo^ 
cft beaucoup plus perçante. Outre les deux 
paupières fupérieures & inférieures , ils cjti 
ont encore une troifieme, nommée pau- 
pière interne , membrana niSitans , qui fe; 
retire & fe plifle en forme de croiflant danç 
le grand coin de l'œil , & dont les cille- 
f»ents fréquents rapides s^exécutent par une 
méchanique mufculaire curieufe : la pau-, 
jîcre fupérîeure eft préfque entièrement 
immobile ; mais Inférieure- eft capableda 
fermer Tœil, en s'élevant vers la fupé- 
ricure; ce qui n'arrive gueres que loîfque 
î^animal dort , ou lorfqu'il ne vit plus. Les 
deux paupières ont chacune un point la- 
crymd , & n^ont pas de rebords cartila-- 
gïneux. La cornée tranfparente eft environr 
, nce d'un cercle oflcux 9 compofé de qfuinzç 
pièces, plus ou moins; pofces l'une fur 
l'autre en recouvrement. Le cryftallin eft. 
plus dur que celui de l'homme, mais moins 
dur que celui des quadnçedes & despoifi- 
fous; & la plus grande courbure eft en açr 
ricrc. Enfin il fert de nerf optique. Encrp 
la rétine & la choroïde , cft une membrane 
norre de figure rhomboïde, & compofée 
i€L fibres parallèles. Elle travcrfé l'humeur 
Titrée , & va s^attacher quelquefois immcr^ 
diatcment par fon angle antérieur,* quel- 
quefois par un fîlcc qui part de cet 9D^c^ 
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) la capfule du cryftallin. jC'eft à cette 
membrane fubtile & tranfparente 5 qu'on 
a donné le nom d^ bourfe, quoiqu'elle 
n'en ait gueres la figure dans le Dindon, 
M. Petit prétend que fon ufage eft d'ab-t 
forber les rayons de lumière qui partent 
des objets qui font à côté de la tête, £c 
qui entrent direélement dans les yeux. 
. Le Dindon nous vient originairement 
des Indes Occidentales. Avant la décou^ 
verte du nouveau Continent , on n*en con- 
noiflbit point dans l'ancien. On en trouve 
une quajatité prodigieufe chez les Illinois >• 
on les y voit par troupes de cent ^ quelf 
quefois même de deux cents; ils. font fi 
gros qu'il s'en rencontre qui pefent julqu'à 
foixante livres , félon Joffelin. Le Père du 
Tertre en a vu beaucoup aux Ifles Antilles ; 
le Doéleur Elonne à la Jamaïque : enfin 
ils habitent le Canada , le Mexique , la 
nouvelle Angleterre, le Brefil. Cet oifcau 
eft aéluellement naturalifé en France; il 
y eft même devenu des plus communs. 
Dans l'arriére faifon, on en voit paître 
dans nos campagnes un.e fi grande quantité ^ 
qu'ils paroiifent former des efpeccs ,de trou- 
peaux. , 

La plupart des Coqs d'Inde font noirs; 
il y en a de gris , de roux , de blancs , & 
li' autres panachés de toutes les couleurs. 
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Les noirs ont fur leurs plumes un ttttSkki 
luftre verdâtre très^apparent vers le crou'* 
pion. En les examinant dans certaines pcw 
iitions , on y remarque quelquefois lea 
belles couleufs de gorge de pigeon. Bien 
des gens croient que les Dijidons blancs 
font les plus robuftes; aulB , dans quelques 
Provinces , les éleve-t'on par préœrence t 
on en voit de nombreux troupeaux dans 
le Pertois en Champagne. 

Quand le Dindon ne voit autour de lui 
que les objets auxquels il eft accoutumé; 
quand il n'éprouve au^cune agitation inté* 
lieure , èç lorfqu'il fe promené tranquilles 
ment en prenant fa pâture , la caroncule , 
dont nous avons parlé dans fa defcription 
refte dans fon état de conftruétion & de 
repos; mais lorfquç quelqu'objet étranger^ 
Inopinément fur-tout, paroît dans la fai-? 
fon des amours , cet oifeau , qui n'a rien 
que d'humble & de fimple dans fon port, 
ordinaire, fe rengorge tout «^ à -^ coup avec 
fierté; fa tête & fon cou fe gonflent; la 
caroncule fe déploie , & defcend deux ou 
trois pouGç$ plus bas que le bec , qu'elle 
recouvre ^entierefhent. Toutes les parties 
charnues fe colorent d'un rouge plus vif; 
en même temps les plupies du cou & du 
dos fe hériflent , & la queue le relevé en 
éventail, tandis que les ailes s'abâiiTent çi^ 
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et déployant jufqu'à traîner par terre. Danï 
l^tte attitude , tantôt il va piaffant au^ 
tour de fa femelle , accompagnant foa 
ûcStion d'un bruit fourd , que produit Pair 
de la poitrine s'échappant par le bec , & 
qui eft fuivi d'un long bourdonnement ; 
tantôt il quitte fa femelle , comme pour 
nxenaccr ceux qui viennent le troublen Dan^ 
ces deux cas ^ fa démarche eft grave , & fe 
relevé feulement dMS le momfent où il 
fait entendre le bfuit fourd dont nous ve- 
nons de parler^ De temps en temps il in- 
terrompt cette tnanœuvre pour ietter un 
autre cri plus perçant , que tout le monde 
f onnoît , & qu'on peut lui faire répéter 
tant qu'on veut, foit en fifflant, foit en 
lui faifant entendre des fons aigus quel- 
conques. Il recommence enfuite à faire la 
roue , qui , fuivant qu'elle s'adreffe à fa fe-^ 
mélle ou aux objets qui lui font ombrage, 
exprime tantôt jTon amour, tantôt fa colè- 
re ,• & ces efpeçes d'accès feront beaucoup 
plus violents , li on paroît devant lui avec 
un habit rouge. Ç'eft alors qu'il s^irrite & 
devient furieux; il s'élance, il attaque à 
coups de bec , & fait tous fes efforts pour 
éloigner un objet dont là préfence feihble 
lui être infupportable. 

La' femelle n'a pas la faculté de faire la 
tpue ; ^lle a cependant la queue double 
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camme Iç mâle ; elle eft fans doute dépouiV 
vue de mufcles relevants , propres à redre^ 
fer les plus grandes plumes dont la* queue 
Supérieure' ell compofée ; elle n'a , comme 
ïious avons déjà dit, ni éperons aux pieds, 
m bouquet de crins dans la partie inférieure 
de fon coù; elle a le barbillon de deffus 
le bec 9 & la chair glanduleufe qui recou- 
vre fa tête d'un rouge plus pâle que le ma* 
le 9 de même que fa caroncule , qui eft 
d'ailleurs beaucoup plus courte & incapa- 
ble de s'alonger. Elle eft en outre plus pe- 
tite ; elle a moins de caraélere dans la phy- 
lîonomie , moins de reffort à l'intérieur , 
moins d'aélion en dehors; fon cri n'eft 
qu'un actent plaintif , & elle n?a de mou- 
vement que pour chercher fa nourriture ^ 
ou pour , fiiir le danger ; elle a néanmoins 
•pour fes petits la môme tendreife que la 
youle; elle les mené avec la même foUici- 
tude; elle les réchauffe fous fes ailes avec 
la même affcdlion; elle les défend avec le 
même courage; il femble que l'amitié qu'elle 
a pour fes petits rend fa vue plus perçante. 
Elle découvre l'oifeau de proie d'une dif- 
tance prodigieufe , & lorfqu'il eft encor.e 
invifible à tous les yeux. Des qu'elle l'a 
apperçu, elle jette un cri d'effroi qui ré- 
pand la conftematîon dan? toute la cou- 
Tée, Chaque Dindon fe réfugie dans JLd» 
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teiîÏÏbns , ou fe tapit dans Therte , & ]jl 
mère ks y retient en répétant le môme crt 
d'effroi, autant de temps que Tennemî cfl: 
à portée : mais le voit-ellc prendre fon vol 
d'un autre côté , elle les en avertit aulE- 
tôt par un nouveau cri bion différent da 
premier , & qui eft pour tous le lignai de 
îbrtir du lieu où ils fe font cachés , & d» 
fe raffembler autour d'elle. 
' En général les Dindons font fort crain- 
tifs; ils prennent fouvent la fuite devant 
un animal beaucoup plus petit & plus foi- 
ble qu'eux. Ils montrent néanmoips du 
courage en beaucoup d'occafions , fur-tout 
quand il s'agit de fe défendre contre les 
Fouines & autres ennemis de la volaille. Sa* 
Icrne dans fon Ornithologie , rapporte qu'il 
cft arrivé quelquefois qu'ils ont entouré 
un lièvre au gite , & qu'ils ont cherché à 
le tuer à coups de bec. D'ailleurs leur 'dé- 
marche eft lente , & leur vol pelant. 

Les Dindons fauvages de la Louifianè 
font affez femblables aux nôtres. Ds n'en 
différent uniquement que par leur pluma- 
ge 5 qui eft d'un gris de maure, bordé d'un 
filet doré , ce qui les rend beaucoup plus 
beaux. Quand les habitants du pays veu- 
lent faire la chaffe de ces oifeaux , ils exa- 
minent les endroits où il y a le plus d'or- 
tics; ils font alors chaffer leurs chiens.' Les 
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Dindons a^éehappent à Tinftant «n eourtâl: 
fort vite ^ mais lotfqu'ils font prêts d'être 
atteints paries chiens, ils fautent fur lei 
tranches d'arbres pour s'y percher. Lef 
ehaffeufs tournent tout autour de ces arf 
bres , & les tuent les uns après les autres ^ 
fans qu^ils craignent qu'aucun d'eux s'en- 
Vole. 

Le meilleur Coq d^Inde pour là ihultî-^ 
plication de l'efpece , eft celui qui a le plu« 
de force , le plus de vivacité & le plus d'é^ 
hergie dans fon adion. On peut lui donner 
jufqu'à ci^iq ou fix Pdules d'Indc; Il eft à 
obferver que s'il fe trouve plufieursriiâles^ 
ils fe battent , mais avec moins d'achar^ 
hement que les Coqs ordinaires; cepen^ 
dant le vaincu ne cède pas toujours le champ 
de bataille : quelquefois Hiême il eft prér- 
féré par Ifes femelles. L'accouplement des 
Dindotis fe fait à - peu ^ près de la même 
manière que celui des Goqs; (voyez l'arti- 
cle fuivant)inais il dure plus long-temps-r 
C'eft fans doute par cette raifon qu'il faqt 
tnoins de femelles au mâle , & qu'il s'ufè 
beaucoup plus vîté. 

Les Podes 4'Inde font toutes les annéei 

deux pontes , l'une en Février & l'autre 

au mois d'Août. Chaque ponte eft d'envi-^ 

\ fon quinze œufs. Elles peuvent néanmoins 

€n couver jufqu'à vingt-cinq* Les œufs font 

blancs 5i 



àtt Oîfiûnx de Baffi'- Cour* 33 

Mânes 9 i^rfeinés de petites taches rougeâ^ 
cres mêlées de jaune» 

Quelque maigre que foit le loi du pays 
ou Ton veut élever des Dindons ^ & quoi-* 
qu^on ne les nouhiâb pas mieux que les 
autres volailles, ils font toujours plus 
grands que nos Poules communes , quand 
même ils ne feroient que pâturer , tandis 
néanmoins flu'on ne nourriroit nos Poules 
que de grains. Dans les commencements» 
ces animaux donnent plus de peine que les 
petits des Poules communes; ils font plus 
fufceptibles de froid : mais avec le temps & 
des foins^ on vient. toujours à bout d'en 
tirer parti. Leur jeunefle étant paffée , ils 
deviennent même très -forts, très- vigou- 
reux , & ils fupportent très-bien les frimats 
de Phiver, Ceft dans les temps de gelée 
qu'ils engraiflent le plus , en les tenant 
cxpolës au grand air. Une Fermière intel- 
ligente a alfuré *à M. Valmont de Borna- 
re , Auteur du DiAionnaire d'Hiftoire na- 
turelle 5 que l'efpece de Dindons grifâtres 
eft la plus robufte. Elle a employé avec 
fuccès , lit-on dans ce Diétionnaire , la mé- 
thode de les plonger dans Peau à rinftant 
de leur naiffance. Leur tempérament en eft 
devenu plus fort , & elle les a toxijours éle- 
vés avec la plus grande facilité. Le rédac- 
teur de ri^ncyclopédie Économique dit à«^ 
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peùf rès la même çhôfe. Ceft ce qtf U af^ 
fure, ajoute-t'il, par la longue expérienço 
ju'il :en a., Il fuffit, fuivant lui^ d'avoir 
implement TattentiQp de prendre le petit 
Dindon au moment i)i>Tle même jour qu'il 
fort de la coquille , de le plonger dans do, 
l'eau froide , de lui faire avaler un graia 
de poivre, & de le remettre enfuite auffi-^ 
tôt fous fa mère. En le gouvernant de la 
forte , il ne craindra pas plus la rofée &. 
la pluie qu'un Poulet ordinaire. 

Quand on veut nourrir des Dindons , il 
en faut élever plus que moins ,• le profit 
en e{l pour lors plus confidérable , & la dé-« 
penfe moindre à proportion. Etant en petit 
nombre ^ on ne les foigne pas , & ils eau-» 
fent pour lors du dommage , foit aux vi-# 
gnes , fgit aux jardins ^ loit aux bleds ; 
mais fi on en a beaucoup , on les raflemble 
en troupeau , & on en confie la garde à 
un Dindpnnier , qui le mené paître dehors 
pendant tout Ip jour, & pour lors ils no 
dépenfent rien à la maifon ; au lieu que ^ 
fi on ne les conduifoit pas aux champs 
pour y trouver de la nourriture , on leroit 
obligé de leur donner fans ceffe à manger 
dans la baffe-cour. Ces oifeaux font natu* 
rellemepit fort gourmands, & un peu de 
grain qu'on leur donneroit , ne leur fuffi- 
roit pas; auIS npiome-t'on ordinairement; 
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Ôàài leà baffe^ours les Dindes > des coffrei 
â avoine. On ne vendra donc de ces ani- 
maux que le moins que Pon pourra pen- 
dant Pété , puifque lé champs leur four-^ 
fliflent une nourriture IbfEfante. Il eft cepen- 
dant quelquefois de l'économie de vendra 
for la fin de l'été , où au commencement 
de rarriere^lkifon , ceux qu'on n'aura pas 
la peine de faire éclore au mois de Mai ^ 
parce qu'ils font pour lofs extrêmement 
thers, & on le trouVe par là bien dédom- 
magé des foins qu'il a fallu prendre pour 
les éleven 

Voyons aéhiellement en quoi confîftent 
tous ces foinS. On Commence d'abord par 
feire choix deà œufs qu'on veilt faif e cou-* 
Ter 9 h oii prépare les nids. On prendra 
pour cet effet les riiêthes précautions que 
pour les Poules commuiies : voyez le cha- 
pitre fuîvant. Quand la porite des Poules 
d'Inde eft totalement finie, elles gardent: 
le nid ; c'eft là le vrai indice qu'elles font 
prêtes à couver. Oii leur donnera à leur 
première couvée quinze œufs , qui forment 
le nombre ordinaire de leurs pontes; & fi 
on les met couver und féconde fois au mois 
de Juillet, on leur en donnera dix-huit. Il 
faut un tnois entier pour faire éclorë lés 
œufs. On n'y touchera point peiidant tout 
^ t^mps^ On ayra attention de bien nQift.r« 
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jir les couveufes, & quand oh les levem 
4e deffus les œufs pour les faire manger & 
boire , ce fera le plus dojicement qu'4)n 
pourra. Les Poules d'Inde font fi échauf- 
fées à couver, que la plupart fe laîfferoienc 
mourir de faim , fi on ne les obligeoif i 
manger , euffent-^elles même de la nourri- 
ture devant elles. D'ailleurs , eu fortant du 
pià pour manger > elles fîentent , & s'en 
portent pour lors beaucoup mieux. Quand 
les petits font fur le point de fortir de 
l'œuf , il faut les aider comme les PouP-t 
fins. Voyez ce que nous en dirons au cha- 
pitre du Coq. 

Les Poules d'Inde qu'on met couver, 
doivent être de deux ans. Elles font leur 
ponte de meilleure heure que celles d'une 
année; elles les couvent plutôt , & con- 
duifent mieux leurs petits. On en fait cou- 
ver plufieurs enfemble , fi faire fe peut , - 
pour que les Dindons puiffent venir dant; 
le même temps. On donne pour lors à la 
même Dinde les Dindons des couvées de 
dçux autres , & on emploie les dernières à 
couver des œufs de Poules communes ou 
de Canards. Par ce moyen , on peut peu- 
pler en très-^peu de temps une^baffercour;. 
On gliffe les nouveaux œufs fous la- cou- 
veùfe , qui a encore affez de chaleur pour» 
conduire, ces œufs à une bonne fin. Oaii^^' 
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donnera pour nourriture , afin dé la for- 
tifier 5 de la rôtie au vin , avec de Porge 
& de l'avoine. La quantité des œufs qu'on 
peut lui donner à éclore , peut être portée 
jufqu'à vingt-un ou vingt-deux. Quand on 
met fous la même Dinde des œufs de Pou- 
les communes & de Canards , il ne faudra 
mettre ceux de Poule que huit jours après 
ceux de Canard , pour que les petits puif- 
fent éclore tous enfemble. 
• Dans la maifon de campagne au,e mon 
père avoit à Marly , auprès de Metz , on 
failbit couver pendant l'hiver , atrx Poules 
d'Inde, des œufs de ^Poules cbtnmjines , 
pour avoir des Poulets de bonne heure. 
Aux envirbns de la Touflaint, du penr 
dant TAventy on -plaçoit des Dindes dans 
des paniers en forme de nids; après les 
avoir biien enivrées , on couvroit lés pa- 
niers & les 13indes d*un linge , & on^n'en 
laiflbii Ibrtir que la tête; on plaçoit les 
paniers dans un- endfoît fombfe , & on 
mettoit fo\ïs lès Dîrideis des œufs faélices; 
On enivroit deux où trois fols par' jour 
ces animaux', & c^eft ainfi qu'on les ha^ 
bituoit à couvef V quoiqù'eUes* ri'euflfent 
^as encore fait leur ponte. liOtfqii'^^xjes 
y étoient une fois habituées, bn fubftî- 
tuôit aux œufs faétîces.de vrais <Êufs de 
Poule; &.c'eft.par te moyen qu'on p*i^ 
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retioit à avoir des Poulets pendant Ilîmii, 
Dès quç les jeunes DindQHS font forti» 
4e^l'œvif , il faut bien les garantir du ftoîd ^ 
qui eft Içur ennemi deftruéteur ; on les met 
pour cet effet dansim endroit chavid^ juf- 
qu'à ce qu'ils foient devenus un peu forts : 
on peut cependant les laiffer promener tant 
foit peu au foleil , pourvu ^'il ne foit pa^ 
çrop ardent , car le grand foleil les tue , 
& la chaleur douce de cet aftre bie^faifant 
les fortifie. Pour évitçr néanmoins les ef^^ 
iets dangereux qui pourroient provenir 
d'une trqp grande chaleur^ ^n les. tiendra 
pendant un. mois& dwii ou deux^àroiti-r 
bre., le^ plus chaudementi qu'il fera poffible. 
Ce temps paffé , çn les habituçra inftnft-r. 
Wemç^t au foleil , mais on aura grand foin 
(de les garantir de la pluie, car- elle les 
morfond Se Içs fçit mourir en pei> de temps : 
il fant ipanicr ces jefunçs animaux fort dote-' 
çement ^ Iprfqu'on eft obligé , quatid ils 
font cclos i de les 6ter 4e deifous la m&^ 
xe, ou de les y remettra, afin quela çou-r 
.veufe, ije remue pôinjt, car d'un ftviL cœqf. 
ée patte elle peut les- écrafer* 

La' .r^ourriture d&. ces pçtits,, auffi-^tôt 
^u'ils foAt-éclos 5 fbijt dçs œufs-coupés mer 
IJUS9 & ipèlés avec des mies dç pahi; cin^ 
<)u fix. jours après, on leur change infeur 
fiblement^ ççtte mqurriturç; on pr^nd ;^gift 
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1te5* feuilles d^ortie, & on les hache avec 
les œufs; on leur donne cette nouvelle 
nourriture pendant huit jours , après quoi 
on leur retranche les œufs, &on ne leur 
donne plus alors que* des orties bien ha- 
<^hées , & détremf>ées ' avec un peu de fbtx 
& du caillé , & éiifuite avec de la farine 
d'orge & du bled' noir moulu groflîére- 
ment ; on leur donne de temps en temps 
tin peu de millet ou de Porge bouillie y 
pour leur réveiller l'appétit : quand ces ani- 
'mnxxx, deviennent plus forts, c'çft-à-dire 
eu bout de fix femainels , on ne leur donne 
plus ùUe des orties hachées groffiérement , 
& mêlées avec du fon : on pourra: auflî leut 
iiûtctiér par gros morceaux des fruits pour- 
ris ou dé ceux que le vent abat : on pré- 
tend' qiiïe les raves cuites , coupées menues , 
ibtit encore pout^ eux une excellente i^ourri- 
tureitriieux on les nourrira auc^mmence^ 
ment , plus fouvent on leur donnera de là 
iïiâ|!ige(ûUe- pendant le jour , & plus ils de- 
-viendront forts : on leur en donnera par 
cônféqucnt fept ou huit- fois- par jour, &: 
-même plus, s'il eft néceffatre ; rinftiij6lde« 
jeunes Dindons eft d'aimer mieu:É à pren- 
drte leut nourriture dans la main que de 
*toute autre manière ; "^cin jugé îqu^ils ont 
"befoin d'en prendre ; lorfqu'on les entend 
jfiiklcp i & cela* leur arrive fréquemment. 

C 4 
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Quand on s^appercevra que ces anhnanflt 
languiflent un peu , on leur fera tremper 
le bec dans du vin , pour qu^iLs en boivent; 
c'effc un excellent remède pour leur faire 
prendre des forces ; il y a des perfonnes 
qui leur font avaler un grain de poivre, 
«elles s'en trouvent bien : les^araignée* 
qu'on leur fait prendre font , à ce qu'oni 
dit , encore plus promptes pour les guérir 
que tous les autres remèdes ; auffi la plvH 
part des Fermières n'en emploient point 
d'autres , quand elles voient leurs jeûnes 
Dindons languiflants. . ' ^ 

Qùan4 les Dindons ibnt aflez. forts pour 
fe paffer de leur mère y on les conduit aux 
champs; on prend à gage pour cet effet 
un petit garçon, auquel on donne lenoîji 
de. Dindonnier ; il faut qu'il foit vigouriçux;?, 
-.alerte^ matinal & vigilant, afin d'empê- 
cher Us Dindons de s'égarer , & pour eil 
éloigner les Joups & le$ renards ; il véri- 
fiera ' îbir & matin le nombre de fes Din- 
dons, & examinera s'ils ne font point mar 
lades , afin d'y apporter le remède qu'3 
convient. Dès le matin le Dindonnier part 
avec fon troupeau; fur les dix heures dû 
matin , il le ramené au logis jufqu'à une 
heure ou deux heures, & après le coucher 
du foleil , il revient à la baffe-cour; il fait 
pour lors jucher les oifeaux» après leur 
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avoir jette un peu de grain pour leur faire 
prendre des forces. 

La Fermière fera dans ce temps la revue. * 
de fes Dindjpns , pour voir fi le Compte s Y 
trouve exaéïement. On laifle communément 
coucher les Dindons fur un arbre dans une 
cour 9 lorfqu'ils font affez forts. La gelée 
& la neige ne les incommodent pas; leur 
chair en eft même plus friande en aliment 
que celle des Dindons qu^on loge dans^ les 
poulaillers. 

Il èft rare que Ton foumette les Din- 
donneaux à la caft ration , comme fes Pour 
lèts; ils engraîflent fort bien fans cela), 
& leur chair n'en eft pas moins bonne, 
Ce qui prouve qu'ils font d'un tempéra- 
ment moins chaud que les Coqs ordinaires. 
Cependant il y a quelques Provinces où 
on les chaponne, & on les a pour lors 
plus gros & plus délicats. 

La manière de les engraifTer eft fort Am- 
ple, fur-tout dans les pays de vignoble* 
On lie leur donne pour toute nourriture, 
qu'un tas de marc de raifîn , dpnt on a 
extrait tout récemment par la diftillation 
les parties fpiritueufes & volatiles. On les 
engraifloitainfi dans la.maifon pa^tertielle , 
& il n'en coûtoit pour lors rien. 

Dans la Provence, ils deviennent ex- 
quis & très -gras, avec des noix. On'- les 
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met pour cet effet dans une mue; 6ri leur 
fait avaler pendant quarante jours des noix 
entières efvec h coque. Le premier' jour 
on ne leuf en donne qu'une , le lendemain 
deuxv&: on augmente aînfi tous les jour* 
jufqu'au dernier. Ils en peuvent pour lor$ 
digérer quarante. Dans la plupart des au- 
tres Provinces, on leur donhe beaucoup 
de grain pour les engraîlTer ; on les met 
dans des mues, & on leur fait avaler trois 
ou quatre fois le jour des boulettes groffés 
<omme de petites noix,'d\ine pâte com*^ 
■pofée avec des feuilles d\>rties hachées ; 
du fon & des œufs durs. 

La ciguë eft très- dangcreufe ûux Din- 
dons. Il n'y a point de meîHeur reniede pour 
les guérir de ce poifon , quand ils en ont 
mangé i que de leur faire avaler de Thuilc 
-d'olive. La grande digitale à fleurs* rouges;, 
cft auffi un poifon pour les Dindôiis , aiiifi 
•que l'a obférvé M. Sâlerhe.- Ceux qui' en 
ont mangé, éprouvent une forte d-ivreft 
fe, des vertiges, des^ convtilfions ; fe'lortP- 
que la dofe a été Un peu forte;, ils' finiP- 
Jent pair mourir éthiques. On ne peut donc 
apporter trop de foin à détruire «cette plante 
nuifihle, dans les endroits où on élevé lei 
Dindons. On n'en fait pas encore de rem^ 
de, peùt-^tre que celui qu'on emploie cbar 
tre la ciguë pourrôit auffî convenir^ 
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liOrfque les jeunes Dindons viennent 
'4'éclore , ils ont la tête garnie d^une ef» 
pece de duvet, & n'ont encore ni chaif 
glanduleufe, ni barbillons. Ce n^eft que 
fix femaincs ou deux mois après , que les 
parties fe développent , & , comme on dit 
vulga;irement , que les Dindons coinmen-» 
cent à pouffer le rouge. Le temps de cç 
développement eft un temps critique pour 
eux, comme celui de la dentition pour 
les enfants; &'c'eft alors fur -tout, qu'il 
faut mêler du vin à leur nourriture , pour 
les fortifier. 

On connoît qu'un Dindon a la fièvre^ 
^uan4 il a les plumes de Taile groffes 8ç 
enflées ; on lui tire ces plumes , & en mê^ 
me temps on lui donne du vin avec de 
la mie? de pain de froment trempé. On lui 
feit i)oire de Peau de forges fur du mâ- 
chefer de Maréchal. Il faut aùffi hacher 
^aiis leur manger ; pour 4 Dindonneaux , 
une demi - poignée* de capillaire, appelle 
Sauvé-? vie, & autant de l'herbe nomméct 
aurmoife. 

Les Dindons font encore fujetsà avoîf 
une veffie fous la langue , ou fous le crou- 
pion ; il faut la percer délicatement, avec? 
uneépingle. Les ongles font une aiutrè ma- 
ladie de ces. animaux. Ils ont pour lors Iç 
têtç enflée ; c'çfl; le vjai fymp tômet Quan<i 
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on s'en apperçoît , on la kur lav^ arec 
de Teau de forges, & on les examine ;ou$ 
les jburs fort exactement, ^arce qu^il ne 
faut que deux jours pour que cette n:ia- 
ladie les fafle mourir. L'orviétan eft très- 
bien indiqué dans ce cas. On pourra aufli 
leur donner à manger les mêmes herbes 
que nous avons indiquées > lorfqu'Us ont 
la fièvre, 

^ Quand ces animaux font malades , il faut 
avoir grand foin de les Réparer d'avec ceui 
qui font fains. On les doit -même laifler 
ainft féparés pendant trois du qtiatre jours» 
JTzfqu^a ce qu'ils mandent bien, car ils fe 
communiquent très- facilement leur mal. 
Une autre attention qu'il faut auffi avoir> 
c'efi: de ne point laifier partir les Dindons 
de leurs étables, juiqu'à ce que le foleil ait 
dîffipé la roféc & les brouillards , fur-tout 
lorfque ces animaux font encore jeunes > 
foibles & délicats ; la pluie leur eft trègr 
préjudiciable, & les fait fouvent mourir. 

I/Auteur du Guide du Fermier obferve 
qu'il faut prendre garde de ne point laifier 
^ manger aux jeunes Dindons des Limaçonsi 
& des Limaces. Us en avaroient , dit cet Au-^ 
leur , un flux de ventre qui leur cauferoit 
la mort. Le même Auteur recommande ex- 
prcffémçnt de doni^er à chacun des jetunes 
Dindons, aulfi-tôt qu'ils font éclos, am 
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gfaîn de poivre avec un peu de luit ; il veut 
aulfî qu'on leur apporte tous les jours , de- 
puis' le moment de leur naiflance jufqu'an 
temps où on les peut expoftr impunément 
au* grand air,- un nouveau gazon verd , 
pour qu'ils puiffent fe promener deffus, 
& y bequeter- 

La camomille puante , le petit gloute- 
ron , l'ortie , le fenouil , Pabfynthe , Tar- 
moife 9 le <:apilîaire, font les plantes favo- 
rites des Dindons. Ils mangent aullî de$ 
herbes communes, telles que la laitue, la 
poirée , les feuilles de choux , & toutes for- 
ces de fruits. 

On peut faire couver à des Poules com- 
munes les œufs de Poules d'Inde; mais 
pour lors il faut leur donner un lit de 
paille fait exprès , le garnir de foin , y mê- 
ler un peu de laine, pour lui' communia 
quer de la chaleur , après l'avoir fait paiTer 
par un four aiTez chaud. 

Les Dindons aiment d'être menés dans. 
les bois^ Ils s'y plaifent infiniment ; ils y 
trouvent une infinité de vermiffeaux & d'in-^ 
feéles qu'ils mangent avec plaifir, & leur 
chair y acquiert une qualité d'un goût bien 
fiipérieur a celle des autres qu'on n'y mène 
pas ; mais il faut pour lors veiller que les 
animaux camaciers h^en faffent leur proie. 
fi eft bon d'avoir quelques chiens qui fair 
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fent la garde autour. Ceux qui ont Aei pétée' 
fermés de murailles , ont une grande faci'* 
lité pour élever des Dindons , du moins 
pour la provilîon du maître & celle de la 
maifon. La liberté qu'ils ont d'aller & 
de venir à leur gré^ de hucher par* tout 
où il leur plaît , & de coucher au grand 
air , femble les remettre dans leur clitoat 
originaire* On ne doit pas Cependant les 
y laifler couver , & les y élever dès lexxt 
première jeuneffe ; il faut attendre qu'il* 
foient un peu forts. 

Les habitants de la Louifîane trelfent le* 
petites plumes des Coqs d'Inde, pour ik 
faire des couvertures pour l'hiver, & ils 
fe fervent de la queue pour faire des évenr* 
tails & des parafols. • 

Les Dindons , & fur -^ tout le^ Dindon- 
neaux , s'apprêtent en Guifine de bien de* 
manières. La chair du mâle eft plus déli- 
cate que celle de la femelle. tJn Dindoil. 
jeune, tendre, gras & bien nourri eft un 
bon manger. Quand il eft un peu vieux ^ 
fa chair eft dure , coriace & difficile à di-* 
gérer. Le Dindon convient affez à toute* 
fortes d'âges & de tempéraments. 

On connoît qu'un Dindon eft jeune ^ 
larfqu'il a les pattes . noires & douces, &ù 
lorfque fes ergots font courts. Un vieux 
Coq d'Inde a toujours les yeux enfosGéf' 
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k les ergots durs & fecs. Quant aux osuf» 

'âè Poules d'Inde , il eft très - avantageux 
qu'ils ne foient paâ . âflez comtnUiis pour 
devenir notre nourri tjire ordinaire, s'il eft 
rrai ^ comme quelque^uns le prétetident ^ 
qu'ils foient mal iains , & qu'ils donnent 
la gravelle. Au refte on n'y remarquie au- 
cun goût qui indique ïenfibleraent une 
qualité mal*^faifante. Ils tournent en lait ^ 
comme ceux des Poules. Étant durs les unf 
& Ici autres , ils paroiiTent abfolument les 
mêmes, fi ce n'cft que le jaune d'œuf des 
Poules communes a une faveur oûdtueu- 
fe , qui manque en partie dans celui de la 
JE^oule d'Inde. Pour ce qui eft des autres 
propriétés des Dindons , elles font à-peu- 
près les mêmes que ceUcs de la volailler 
ordinaire* 
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CHAPITRE ni. 

DU COQ^ ET DE LA POULE. 

I^Omme ce chapitre eft très-étendu ,' & 
qu'il renferme lui feul tout ce qui fe trouve 
de plus iatérelTant dans cet Ouvrage , nous, 
le diviferons en plufieurs articles- Dans 
le premier, nous traiterons du Coq; dans 
le fécond , du Chapon ; dans le troifîeme ," 
delà Poule ; dans le quatrième , de la Pou- 
larde; dans le cinquième,, des œufs; & 
dans le' jQxieme enfin , des Poulets , & de 
la manière de les élever. 

Article!. 

Du Coq. 

Le Coq eft un oifeau domeftîque, qui, 
au milieu de fon ferraîl de Poules, le fait 
remarquer par la:^beauté de fa taille, par 
la démarche fiere & majeltueufe , par fes 
longs éperons aux pattes , par fa crête char- 
nue , dentelée , d'un rouge brillant , par ïe^ 
pendants fous le menton , par la richefle 
& la variété des couleurs de fon pluma- 
ge , & par le contour agréable des plumes 
de fa queue , qui font ^pfées verticalement. 
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îiés principales plumes de Tes ailes font 
au nombre de vingt - fept , y éomprifes les 
plus petites. Sa queue eft compoféede vingt- 
quatre ; les deux du niilieu font très-lon- 
gues y & également réfléchies en forme do 
croiflant. 

Les Coqs étant des animaux domefti- 
ques, varient finguliérement par les cou- 
leurs ; auflS en voit-on de toutes les nuan- 
ces. Le Coq de Caux ou de Padoue eft 
beaucoup plus grand & plus gros que le 
Coq ordinaire. Le Coq Nain eft à - peu- 
près de la groffeur du nôtre; mais fes jam- 
bes font fort courtes. Le Coq pattu eft 
un Coq Nain , fes pieds font couverts 
de plumes jufqu^à Torigine des doigts. 
Le Coq de Bantome eft encore un Coq 
de Teipece des Nains. Il eft également 
pattu 9 mais feulement du côté extérieur ; 
& les plumes de fes jambes font très4ofn- 

ges. Ce Coq eft plein de courage & de 
rdiefle ; il le bat même contre d'autres 
plus grands que lui. Le Coq frifé a tou» 
tes fes plumes retournées en haut ^ & com** 
me frifées. Le Coq de Mofambique a pres- 
que toujours le plumage noir , de même 
que la crête , la barbe , Tépiderme & le ^é-» 
riofte. Toutes ces parties font tellement côr 
lorées , que , quand elles font courtes , on 
diroit qu^eUes ont bouilli dans de razur. 

D 
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EnPerfe, il y a une efpece de Coq qui reP- 
femble au nôtre par la grandeur, la grol^ 
feur &.la variété du plumage; mais il n'a 
point de croupion , & par conféquent point 
de queue. M. de Réaumur eft le premier qui 
en ait vu en France, On élevé aéluelleme^t 
dans no$ bafle-^ours des Coqs huppés de Nu- 
midie, C'eft une très-belle elpecp de Coqs, 
Ils font beaucoup plus grands que nos Coqs 
jordinaires ; ils n'ont prefque point, de crê- 
te; mais en revanche, ils ont fur la tête 
■une huppe confidérable de plumes. Le plu- 
•mage de ces fortes de Coqs approche ppur 
l'ordinaire du plumage du Faifan mâle. 

Le Coq annonce par fon chant les heu- 
res de la nuit & la pointe du jour. Les gens 
de campagne n'ont fouvent point. d,'auq:es 
'horloges, & les Mythologiftes le regar- 
dent, pour cette raifon, comme le fym- 
bole de la vigilance. Les Naturaliftes'^ont 
•obfervé que ^ de tous les oiljbaux de chant , 
le Rôflignol & le Coq font les feuls qui 
-chantent pendant la nuit. La voix ne fe 
•forme pas dans le Coq vers le larynx com- 
me dans les autres animaux; mais feule- 
ment au ba^ de la trachée artère , vers la 
-^bifurcation. Nous devons cette ôbfervation 
-à feu M. Duvemey, un des plus grands 
Anatomiftes de la France. 

L'oifeau dont nous parlons dans cet ar- 
ticle , eft des plus lubriques. U prend fes 



iâts Oiftaux de Bûffe-Cowr. gt 

éhêiÈ en plein aif ; à peine le. Poulailler 
t&ril ouvert , quUl coure auiE<^tôt après les 
Poules; il les pourfuit^ & les fubjugue. H 
coche 9 di^on , lès Poules jufqu^à cinquante 
fois par jour. C'eft ce qui Tépuife bien vi- 
te ,& le rend en peu de temps incapable 
d'engendrer* Il fegne un proverbe, qu'un 
t)on coq ne doit jamais être gras , & quUl 
doit ful£re à douze Poules. Il pourroir ce^ 
pendant en féconder un plus grand nom» 
bfe. L'Auteur du Diôionnaire Économie- 

?[ue dit en avoir vu un , âgé de deux ans » 
ëconder habituellement les œufs de trente- 
trois Poules, en forte qu'il eh provenoic 
conftamment des Poulets* Il étoit néanr 
moins toujours éveillé & vigoureux. Cet 
oifeau eft capable d'engendrer à trois mois» 
fi on en croit le Rédacteur du Diélion- 
naire Encyclopédique. Il règne en Souve- 
rain parmi fes Poules. Il aime finguliére- 
ment fes fujettes ; il veille aVec affiduité 
à leur confefvation» Art'il trouvé quelques 
grains , il les appelle ; il s'en privç pour 
elles. Pour qu'un Coq foit propre à la gé* 
tiération , il faut qu'il ait une taille moyen- 
ne , approchant cependant plutôt de la 
grande que de la petite ; que fon plumage 
foit noir, ou d'un rouge obfcur; la poi- 
trine large , & fon cou élevé , fur lequel 
Mroiflcnt des plumes de différentes cou<* 
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leurs ; fes cuiffes doivent être greffes , bien 
couvertes de plumes , & fes pieds gros & 
armés de forts ergots. Un bon Coq fe con- 
noît encore à fon bec court & gros; à fes 
yeux noirs ou rouges , & étincellants > à lès 
oreilles blanches & larges ; à fa barbe longue 
& pendante; à fa crête droite & fort. décou- 
pée; à fes ailes fortes, & à fa ^queue élevée 
•& recourbée jufques vers le deflus de la tête» 
•En général , il faut qu'il foit éveillé , ardent, 
beau chanteur ; qu'il aime" en outre fes Pour 
les , qu'il les défende , & qu'il les follicite à 
manger. Les Poules- qui n'ont pas eu de 
commerce avec les Coqs , pondent des œufs 
qui ne font pas bons pour être couvés. Ces 
iortes d'œufs fourniffent même un aliment 
moins fain que ceux qui ont été fécondés. 
Les Coqs font fins & courageux; ils le 
battent avec opiniâtreté. Ces combats font 
fort du: goût des Anglois, de même que 
de plufieurs autres peuples. On les annonce 
par des cris publics, & ils fe font au mi- 
lieu d'un amphithéâtre où l'on s'affemble 
en foule. Dans ces fortes de fpeâacles , il y 
a quelquefois des gageures confidérables , 
& l'argent dépofé appartient ordinairement 
à ceux dont les Coqs remportent la viâoi- 
re. Il fe trouve des Coqs fi belliqueux, 
qu'ils aimeroient mieux mourir , que de fe 
laiffcr vaimcre , ,ou de fe fauver par une 
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fuite îgnominieufe. Il y a quelque temps 

?uMl y avoit à Chefter en Angleterre , deux 
Joqs très -beaux, qui sY^toient fouvent 
jfignalés dans le cirque, mais qu'on n'a- 
voit jamais préfentés l'un contre l'autre. 
On voulut enfin favoir lequel des deux 
étoit le plus fort. Chacun des fpeélateurs ' 
s'intéreffa pour les deux combattants ; mais 
les deux Coqs fe regardèrent, &, mal- 
gré l'attente du public, ils ne fe batti- 
rent point. On leur jetta alors quelques 
grains de bled , pour les» irriter; ils n'en 
furent pas moins tranquilles. Ils mangè- 
rent enfemblc , & fe promenèrent enfuite 
paifiblement. On mit au milieu d'eux une 
Poule , pour exciter entr'eux la jaloufie , 
& rompre par-là l'intelligence qui regnoit 
entr'eux ; mais on n'y réuffit pas* Ils caref- 
ferent tour- à -tour la Poule, & toujours 
fans jaloufie. Le Direéleur des jeux ne pou- 
vant rien gagner, les fépara, & il leur 
teignit les plumes , afin que , fous ce dégui- 
fement ils ne fe reconnufletit .plus; mais 
ces deux Coqs, quoique ainfi déguifés, ne 
violèrent pas pour cela la paix qui les 
uniffoit. On préfenta en dernier lieu de 
nouveaux Coqs à chacun d'eux. Ils devin- 
rent à l'inflrant même furieux ; ils combatti- 
rent à toute outrance , & battirent leurs 
Adverfaires. Quand ils furent bien irrités^ 

D 3 
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on retint les Coqs étrangers , de on les laifll 

feuls fur Parenç. Ils demeurèrent encora 
amis 9 & ixirent auili paiflbles qu^ils Ta* 
▼oient été auparavant. 

Lorfqu'on veut donner aux Poules on 
iiouveau Coq, on Tattache par la patte 
pendant quelques jours j on aiTemble au*^ 
tour de lui toute fa baffe -cour; on le dé- 
fend contre les autres Coos. On accour- 
tume ainfi ces Coqs à le louffrir , & le$ 
Poules a le voir. Il fe trouve des Coqs» 
qui , par trop de chaleur , ou autrement » 
nafont que coquetter autour des Poules, 
gratter la terre , & qui font toujours prêts 
à fe débattre, & à détourner les autres. 
Ces fortes de Coqs font impuiffants, tant 
que dure cette vivacité. Pour la calmer,, 
on leur fait paffer le pied dans le milieu 
d'un morceau de cuir taillé en fond, & 
percé au milieu. Cette chauffure rend Toi- 
ieau honteux & tranquille. 

Aldrovande prétend que cet oifeau peut 
vivre dix ans. On ne peut néanmoins riea 
dire de précis fur cet objet ; on n'attend pas 
ce temps dans les baffe-cours pour le tuer. 

Le Coq a la vue perçante; il jette des 
cris d'effroi, dès qu'il découvre en l'air 
quelques oifeaux rarnaciers. 

On trouve quelquefois dans le nid d« 

foules un peut ceut gros comme celui d'ua 
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Pigeon , qu'on appelle improprement œùf de 
Coq , parce qu'on croît que c'eft le Coq qui 
l'a pondu; mais rien d'auffi faux. Voyez 
ce que nous en dirons à l'article des oeufs. 
• On a donné vivant à M. de Réaumvir 
tm- jeune Côq qui avoit qnatre pattes. Ce 
Coq étoit naturellement gai; il chantoit 
bien & Ibuvent ; en un mot , il avoit un 
air de fanté & de vigueur. Mais fes deux 
pattes furnuméraires fe trouvant attachées 
enfemble près de l'anus , & étant fuf^ei^ 
dues en l'air lui étoient plus préjudiciables 
qu'utiles. Il marchoit un peu de travers; 
il ne pouvoit cocher les Poules , dont il 
recherchoit la compagnie , & à tout ins- 
tant il s'accrochoit par fes pieds poftiches , 
•qui étoient plus pâles , plus courts & plus 
menus que les deux autres. 

On voit quelquefois dans les baffe-coufs 
des Coqs cornus ; les uns le font natu- 
rellement , les autres par artifice. M. Du- 
hamel , dans un de fes Mémoires, expli-- 
. que très-bien en quoi confifte cet artifice ; 
la crête des Coqs eft , dit-il , attachée à 
leur tête par une large bafe , qui s'étend 
depuis la partie fupérieure de .l'os occipital 
jufqu'à l'origine du bec. Si l'on coupe cette 
eréte à un travers de dcMgt des os du crâne ^ 
elle forme pour lors à fa partie poftérieurc 

D 4 
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tin bourrelet aflez épais , & après avoir 
fait xme anfe , qui laiiTe un vuide au un- 
lieu , les d'eux côtés fe rapprochent en 
devant , n'étant joints que par le, filet cel-' 
lulaire ; c'eft dans le vuide de la duplica- 
ture de la crête , qu'on place un jeune er- 
got, qui n'eft alors pas plus gros qu'un 
petit grain de chenevis, & qu'on a coupé 
au pied d'un poulet ; fi l'on détache la peau 
au-deffous des orbites , & fi on la difféque 
en remontant vers le fommet de la tète, 
îl femble que la crête ne foit qu'une pro- 
longation de la peau qui s'épaiffit en cet 
endroit , & que la peau des deux côtés 
de la tête , après avoir formé cette préten- 
due duplicature , fe Téunit un peu au-def- 
fous de la partie de la crête qui eft fran-* 
gée , où l'on n'apperçoît plus de duplicatur 
re /néanmoins la crête eft fort adhérente 
au crâne , & fa fubftance eft différente 
de celle de la j)eau , puifqu'elle eft plutôt 
cartilagineufe que membraneufe. M. Du- 
hamel a attentivement examiné fi la crête 
des Coqs , qui eft quelquefois d'une grof- 
feur furprenante, étoit retenue par des 
; ligaments , il n'en a apperçu aucun ; il a 
feulement obfervé qu'elle étoit fi adhérente 
au crâne, qu'on ne pouvoit l'en féparçr 
fans couper une, partie de la fubftance 
de la cijête^ Cet Académicien ^ après avoif 
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donné en abrégé Panatomîe de la crôte 
dé Coq , paffe à la prétendue greffe de 
l'ergot : il fit couper à cet effet la crête à 
plufieurs jeunes Coqs, & il fit placer un 
petit morceau de leurs ergots dans la ca-^ 
vite qui eft à la partie intérieure & pofté- 
rieure de la bafe de la crête ; plufieurs de ces 
ergots tombèrent par le mouvement de 
la tête des Coqs ; mais au bout de quinze 
jours ou de ti:ois femaines , ceux des er- 
gots, qui^étoient reûés fur la tête des 
Coc^s , y avoient cbntraélé une union aflez 
parfaite , pour que les ergots , qui avoient 
été appliqués dès le mois de Juin , & qui 
n'étoient pour lors pas plus gros qu'un grain 
de chenevis , euffent acquis près d'un demi- 
pouce de longueur à la fin de Décembre de 
la même année. M. Duhamel ajoute qu'il 
a eu des Coqs, qui au bout de trois ou 
quatre ans , avoient fur la tête des ergots , 
qui auroient pu avoir plus de quatre pou- 
ces de longueur , s'ils avoient été reàref- 
fés ; un Auteur dit avoir vu fur la tête 
d'un thapon une pareille corne , qui avpit 
neuf pouces de longueur. M. Valmont rap- 
porte dans fon Diaâonnaire d'Hiftoire na- 
turelle, qu'il a vu en 1764, à Paris, un 
Coq que l'on difoit originaire d'Afrique ; 
du milieu de la crête de ce Coq fortoient 
deux cornes jaunâtres creufes j cannelées , 
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longues d^ trois pouces & demi , évafees 
& arquées comme celles des Chamois ; les 
ergots étoient gros & fort longs; les cor^ 
nés ont paru à M. Valmont de Bonmre 
naturellement implantées fur la tête de 
l'oifeau. M. Duhamel a difféqué de ces 
cornes , & cette diffeétion lui a donné lieu 
de faire plulieurs obfervations : i ^. on 
a^yperiçoit à l'extérieur un bourrelet cal^ 
Jeux, qui embrafle la bafe delà corne, & 
en diflëquant la peau, on voit qu'elle 
aboutit à ce bourrelet : 2 o. quand on a 
enlevé la peau, & détruit une partie de 
ce bourrelet , on découvre une efpece de 
Ij^ftment capfulaîre, qui empêche â'apper- 
.cevoÉrl'infertion , ou plutôt Tarticulation 
de la corne avec le crâne : 3 ^ . quand on 
a enlevé avec précaution cette efpece de li- 
gament capfulaire, on découvre plufieurs 
bandes ligamenteufes qui partent de la 
eome,. vont aboutir, les unes aux fofles 
nafales , les autres à la partie fupérieure 
des orbites , ou à différents endroits de Vos 
occipital ; les ligaments ne vont pas abou- 
tir conftamment aux mêmes endroits & ne 
font pas en auffi grand nombre dans tous les 
Coqs ; cependant M. Duhamel a conftam-- 
ment appc^çu dans ceux qui avoient die 
grandes cornes une forte bande ligamenr 
teufe ^ qui d'un bout s'înféroit dans la 
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|>artie cornée du bec, & répondoit de 
Tautre au centre /de la bafe de la corne: 
4 o . quand on a détruit tous les ligaments , 
excepté celui qui croit au bec, la corne 
fe détache aifez aifément du crâne , & en 
la renverfant vers le bec, on apperçoit 
fous la bafe de cette corne des cavités arti- 
culaires, & fur le crâne des éminences 
correfpondantes ; . alors toute la fubftance 
cornue fe détache d'un noyau offeux py- 
ramidal , quelquefois terminé par plufieurs 
pointes , qui relient adhérentes à la bande 
ligamecteufe qui aboutit au bec : 5 ^ . ce 
noyau offeux , qui n'eft pas fort compaél , 
eft recouvert d'une membrane affez fem- 
blable au périofte , ihais qui eft en plu- 
fieurs endroits fanguinolent : 6 ^ . là par- 
tie cornée étant détachée de fon noyau , 
a la figure d'une défenfe d'éléphant , étant 
creufe & minée par le bas , & pleine vers 
le bout d'en-haut dans plus de la moitié 
de fa longueur. M. Duhamel en mit trem- 
per une pendant quelque temps dans l'ef- 
prit-de-vin; il démnit tellement les cou- 
ches cornues , qu'on pouvoit. en détacher 
un grand nombre. 

Le Coq n'eft pas fi eftimé pour aliment 
que le Cnapon; on n'en fait même que 
Rarement ufage , & en effet cet oifeau efi: 
•un anjjQMl fort lafcîf 1 qui abonde en ef- 
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prits& en humeurs féminales, dont 3 fait 
une fréquente déperdition par la grande 
chaleur où il eft contmuellement ; de là 
Tient que fa chair eft féche^ qu'elle a peu 
de goût & qu^elle eft difficile à digérer. La 
feule partie de cet animal qu'on emploie 
dans les cuifines eft la crête; on en fait' 
d'excellents ragoûts , qui ne conviennent 
nullement aux perfonnes qui ont un efto- 
mac & des fucs digeftifs peu aélifs. 

On fe fert quelquefois du Coq pour les 
bouillons & gelées ; le Coq le plus vieux 
eft le meilleur dans cette occafion ; on Rt- 
iribue à ces fortes de bouillons une vertu 
apéritive &• déterfive ; ils lâchent un peu 
le ventre , ils nourriffent , ils fortifient ; 
im donne comme un reftaurant puiflant 
le jus de Coq : il fe prépare de la manière 
juïvante : on en choifit un vieux , on le 
fatigue en le faifant courir dans une cham- 
bre, jufqu'à ce qu^l tombe de laffitude, 
on Pégorge, on le plume & on le vuide 
de fès entrailles; après quoi on le fait cuire 
au baîn-marie pendant fept ou huit heures 
dans un vaîffeau bouché exactement avec 
de la pâte , jufqu'à ce que la chair quitte 
les os ; on coule enfuite le tout avec une 
forte expreffion, & on met une cuillerée 
de ce jus dans chaque bouillon du malade 
qu'on veut fortifîeF; quand on veut doi^ 
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aaer plus ée vertu à ce jus , on ajoute , 
pour k Élire, de la chair de viper;es; lorf- 
qu^il y a quelque indication à remplir, 
outre celle de fortifier le malade ; on p^ut 
farcir le Coq avec des médicaments appro- 
priés ^ tels que les plantes béchiques^ les an* 
•tifcorbutiques , les fudorifiques ; ces fortes 
de confommés font trcs-etHcaces dans les 
convakfcences après de longues maladies. 

La gelée de Coq eft une autre préparation 
qu'on fait avec cet animal; elle eft très- 
nourriffante , & en même temps corrobo- 
rât! ve; on coupe un Coq par morceaux^ 
on y ajoute des pieds de veau , de mou- 
ton, oii un morceau .de jarret de bœuf: 
on fait enfuite bouillir le tout pendant 
fept ou huit heures au bain-marie , aans 
un vaifleau lutté exaéiement avec de la 
pâte,- on paffe enfuite- le tout avec exprcf- 
.lion, & on le garde dans des taifes de 
fay ence , où il ic fige en forme de gelée. 
On aromatife ordinairement cette gelée 
avec une cuillerée de fucre, du jus de 
citron , & quelques gouttes d'eau de ca* 
nelle ou de fleurs d'oranges pour en ôter 
la fadeur ; on prefcrit cette gelée à la cuil- 
lerée pendant l'intervalle des bouillons. 

Les Auteurs prétendent que le cerveau 

.du Coq a la verjcu d'arrêter les cours de ven- 

- tre; il fe prend pour ior s daas du via; oa 
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fe fert encore de ce cerveau pour frotter le» 
gencives des enfants ; on prétend qu'il fa- 
cilite alors la dentition. Les parties génita* 
les du Coq augmentent & excitent l'aura 
Janinalis^ difent encore quelques Auteurs; 
fclles dilpofent , fuivant eux , à la généra-* 
tion ; on les fait pour cet effet fécher & pul- 
vérifer, & on les donne intérieurement à 
la dofe d'un gros dans un verre de bon vin. 
lie fang du Coq & Pefprit volatil qu'on 
en tire par la diftillation paffent aulii pour 
avoir la même vertu; on confeille comme 
un excellent fpéclfique pour raffermir & 
fortifier l'eftomac , la tunique interne du 
igéfier de cet oifeau defféchée & pulvérilée; 
elle eft auffi très-bonne pour arrêter les vo- 
iniffements & les cours de ventre.; on en 
fait pareillement ufage contre la colique 
néphrétique & la fuppreffion des règles; 
la dofe eft depuis un fcrupule jufqu'à un 
demi-gros dans une liqueur appropriée. La 
poudre du géfier du Coq prife dans du viû 
eft très-vantée contre l'écoulement invo- 
lontaire de urines , tant de jour que de 
nuit , mêniç celui qui vient quelquefois à 
la fuite d'un accouchement laborieux , & 
qui eft cependant le plus diflScile à guérif ; 
la tunique interne du géfier a paffé auifi 
anciennement pour avoir cette propriété. 
On fe fert de fiel de Coq en Uniment pour 
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enlever les taches des yeux. Quant à ùl 

graiffe , elle eft émolliente , anodine ^ nei^" 
Vale i& rélblutive ; elle coorient en linî** 
ment aux fiffures des lèvres, aux puftules 
des yeux. Le Coq étoit autrefois la viéfch 
me du facrifice qu*on faifoit à Ëfculapc, 
lorfqu'on guériffoit d'une maladie. 

Article IL 

Du Chapoiu 

Oïl donne le nom de Otiapon à un jeune 
Coq , auquel on a arraché les deux telH- 
culévS, pour qu'il ne s'épuife point çarfcg 
plaîfirs, qu'il s'acquière plus d'embonpoint^ 
& que fa chair en devienne plus délicate. 
Le Coq perd fa voix par cette opération; 
on peut conclure de là qu'il y a un rap- 
port intime quoique caclié , entre Porgane 
de la voix & les tefticu^es de cet animal» 
Ce qui pfouve encore plus cette proportion', 
c'eft qu'un Coq qui n'a été châtré qu^à 
demi , a un refte de voix grêle , qui n^a 
point la plénitude du fon de celle du Co(ji 
auffi Tappelle-t'on Cocâtre, & effeélive^ 
ment il n'eft ni Coq ni Chapon , & il cil 
de la plus grande ridiculité de s'imaginer 
avep certaines femmes , que fi Ton feiit ava- 
ler à un jeune Coq qui vient d'être châ- 
ponné ies tèfticules es tout ou'en partie , 
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il redevient tel quMl étoit avant l'opérar 
tion 9 ou du moins Cocâtre , comme fi les 
tefticules avalés pouvoient aller reprendre 
leur place dans le corps de Tanimal. 

Pour chaponner les jeunes Coqs , on at- 
tend qu'ils ayent trois mois. On leur fait 
une incifion proche les parties génitales , 
on enfonce le doigt par cette ouverture , 
& on emporte adroitement les tefticules ; 
on coud enfui te la plaie, on la frotte avec 
de l'huile , on jette enfuite jar-deffus des 
cendres; après quoi on les tient renfermée 
pendant trois ou quatre jours , enfuite on 
les lâche ; on coupe ordinairement la crête 
aux Chapons. Une obfervation à faire ,c'eft 
que les poulets de Parriere-faifon ne va- 
lent rien pour faire des Chapons; pour 
qu'ils deviennent beaux , il faut que ' les- 
jeunes Coqs foient en état d'être chapon- 
nés avant la S. Jean. Après l'opération , 
cet oifeau eft trifte & mélancoliqlie pen- 
dant quelques jours ; il femble fentir l'im- 
portance de la perte qu'il a faite. La gan- 
grené furvient quelquefois au jeune Cha- 
pon , lorfqu'on l'a châtré dans un temps 
trop chaud , ce qui tue le Chapon ; il meurt 
auffi quelquefois quand on l'a mal châtré. 

Lu méthode dé châtrer les poulets çft 
très-ancienne ; il en eft parlé dans le Deu- 
teronomcr Ou h pratiquoit à Rome; il 

y 



y 

des Oifèaux de Baffc'-Cour. 6^ 

y eut même une loi qui défendoit de châ- 
trer les poulets, & ce fut pour éluder cette 
loi qu'on chaponna les .jeunes Coqs. 

Le Chapons rendent dans les baflb-cour» 
de grands fervices , on les y drelFe à con- 
duire & à élever les poullîns , quand on 
ne veut pas laiffer perdre de temps aux 
poules ; on choifît à cet effet un Chapon 
vigoureux, on le plume deffous le veng:^, 
on lui pique la partie plumée avec des or- 
ties ^ & on Tenivre avec du pain trempé 
dans du vin ; on réitère cette cérémonie 
deux ou trois jours de fuite, après quoi 
on met le Chapon fous une cage , avec 
deux ou trois Poulets un peu grands. Ces 
Poulets , eh lui paffant fous le ventre , adou- 
ciffent la cuiffon de fes piquures. Ce fou- 
bgement l'habitue à les recevoir ; il s'y atta- 
che enfuite , il les aime , il les conduit , & 
quand même on lui en donneroit un plus 
grand nombre , il les reçoit , les couvre 
de fes ailes, les élevé & les garde plus 
long -temps que la mère n'auroit fait. M. 
de Buffon , en parlant du Chapon , s'ex- 
prime ainfi : Le Coq qui a fubi l'opération 
de la caftration , dît ce Naturalifte , prend 
déformais plus de chair , & fa chair qui de- 
vient plus fucculentè & plus délicate , donne 
aux Chymiftes des produits différents de 

E 
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ceux qu'elle eût donnés avant cette opé* 
ration ; & en effet on Ut da^is les Mé- 
moires de r Académie, angée 1730, que 
l'extrait tiré de la chair du Chapon dé- 
graiiré,eft un peu moins du quatrième du 
poids total , au lieu qu'il en fait un dixième 
dans le Poulet, & un peu plus du feptie- 
me dans le Coq. De plus ,< l'extrait de la 
chair du Coq eft très-fec , au lieu que celle 
du Chapon eft difficile à fécher. Le Cha- 
pon n'eft prefque plus fujet à la mue, de 
même que le Cerf qui eîl dans le même 
état , ne quitte prefque plus fon bois. Il 
n'a plus le même chant, ainfi que nous 
l'avons déjà obfervé: fa voix devient enr 
rouée, & il ne la fait entendre que ra- 
rement. Traité durement par les Coqs , avec 
dédain par les poules, privé de tous les 
appétits qui ont rapport à la reproduélion , 
il eft non feulement exclus de la fociété 
de fes femblables , il eft encore , pour ainfi 
dire , féparé de fon efpece. C'eft un être 
iiblé , hors d'oeuvre , dont toutes les fa- 
cultés fe replient fur lui-même, & n'ont 
pour but que fa confervation individuelle. 
Manger , dormir & s'engraifler , voilà dé- 
formais fes principales fonélions , & tout 
ce qu'on peut lui demander. Cependant 
avec un peu d'induftxie , on peut tirer parti 
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dç fa foibleffe même , & de fa docilité qui 
en eft la fuite, en lui donnant des habi- 
tudes utiles ; celle , par exemple , que nou* 
venons de rapporter*^ qui eft de conduire 
& d'élever les jeunes Poulets. La mère- 
Poule , débarraffée de ce foin , fe remets 
tra plutôt à pondre; & de cette manière 
les Chapons , quoique voués à la ftérilité , 
contribueront encore indirectement à là 
confervation & à la multiplication de leur 
efpece. 

On don^e aux Chapons pour les en- 
Çraiffer, de Torge ou du froment, ou du. 
ton bouilli , ou bien on leur donne une 
pâte faite avec de la farine de maïs ; le 
farrafin les engraifle auffi très - bien , de 
même que toutes les volailles. Quand on 
les veut engraiffer vîte, on les met fous 
une mue ^ on leur fait de là litière neuve 
tous les jours , & on les empâte de bou- 
lettes faites aVec du gruau & du lait. 
Avant de les leur faire avaler , on roulera 
les boulettes dans de la ceindre fine , afiû 
qu'ils n'étouffent pas. 

Un Chapon engraiCK fuivant cette mé- 
thode , eft un aliment d'un très-bon fuc. Il 
nourrit , refhure , & fe digère facilement. 
Le bouillon qu'on fait avec fa chair , eft 
très-propre à rétablir les forces. Un Cha?- 

E a 
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pon, pour qu'il foit bon, doit avoir uiie. 
groffe veine à côté de Teftomac , la crête 
polie 5 le ventre & le croupion gros. Lorlr 
qu'il eft nouvellement tué , il eft ferme , 
& on a de la peine à en faire fortir du 
vent. On eftime le foie du Chapon., com- 
me un manger exquis. Un vieux proverbe 
françois dit qu'un Chapon de huit mois efi 
un mander de Roi. *^ 

Les apprêts de Chapons les plus falu- 
taires à Thomme , font , fans contredit , 
le Chapon à la broche y le potage de Chapon 
eu ri:^ ^ à la chicorée y & Veau de Chapon. 
On peut permettre même aux convalef- 
cents ces fortes d'apprêts. En général , le 
Chapon bouilli & le Chapon rôti font des 
préparations alimentaires très-faines. Dans 
le. Chapon , la poitrine paffe pour le meil- 
leur endrdt ; les cuiffes & les ailes vont 
après. 

La graifle de Chapon eft fort émoUien- 
te; on l'emploie à l'extérieur dans la mé- 
decine. 

Article III. 

De la Poule, 

Les Poules font du nombre des animaux 
domeftiques les plus précieux , à caufe du 
iribut qu'elles nous donnent tous les jours. 
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Lear fécondité" jftl admirable ; mais cette 
richeffe de produéliori tarit vers la fin de 
l'automne & en hiver. Le port de IcurS^ 
queues eft particulier à ce feul genre d^oi- 
ieau, & il nous pùroîtroit très - fingulier , 
fi nous le voyions pour la première fois: 
elles font les feules dont la queue eft -dans 
un plan vertical , & p^liée en deux parties 
égales. 

Les Poules noui préfentent une multi- 
tude dë'Variétés. Il s^en trouve, entre au- 
tres,' huit ou neuf efpeces, qui ont des 
caraéleres marqués différents ; i ° . les Pou- 
les de Caux y de Bmges, de Mirebalais, 
qui font haut montées' ; 2 ^ . les Poules à 
jambes courtes y appellé^s auffi pieds-courts ; 
3 o .les Poules naines; 4 ^ .les Poules /r/- 
fées y appellées mal-: à -propos porte-- laine ^ 
dont les plumes font réfléchies vers la tê- 
tç ; 5 '^ . les Poules Négreffes , qui nous 
viennent de Guinée-fe du Sénégal : elles 
ont les os noirs, la crête & la peau noi- 
res , & la chair bl&nche ; 6 ^ . les Poules 
fans queue y & rrtêrhe yâ/ajr croupion y dites 
ailleurs' des culs^nuds ; 7^ . les Poules qui 
ont cinq doigts à chaque fied , trois anté- 
rieurs & deux poftérieurs ; 8 ^ . les Poules 
éont la tête eft ornée dMne huppe : elles 
Ibnt belles , haut montées ^ & on les nom«* 

Es 
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me Poules huppées ; 9 ^ . les Pontes pat-f 
tues , qui ont des plumes jufqu'à l'extrè- 
xnité des pattes. * 

La race des Poules huppées eft celle quo 
les Curieux ont le plus cultivée ; & , com- 
me il arrive à toutes les chofes qu'on re-n 
garde de très-près ^ ils y ont remarqué un 
grand nombre de difl^reipfC^ 5 îm - tout 
dans les couleurs de plumage , d'après lel^ 
quelles ils ont formé une multitude de 
races diverfes , qu'ils eftiment diamant 
plus , que leurs couleurs font plus belles 
ou plus rares, telles que les dorées '& les 
argentées ^ In blanche à huppe noire , & la 
noire à huppe blanche^. les sigathes & les 
chamois , les ardoifées ou Périnettes, cel- 
les à écaille de poiffon & ks herminées. 
La Poule veuve qui a. de petites larmesi 
blanches fu^ un fond rembruni, la Poule 
couleur de feu & la Poule pierrée , dont 
le plumage fond bjaoc, eft marqueté de 
noir , ou de chamois , ou d'ardoife , ou de 
doré. Les Poules peuvent IHbfifter par-tout 
avec la proteétion de l'homme ^auffi font- 
elles répandues fur-tout le monde habité. 
Les gens aîfés en élevant en Mande où 
elles pondent comme ailleurs , & ks pays 
chauds en font pleins. On prétend néan-. 
moins que la Pérlie.eft k pays primitif (^ 



des Oifcaiix de Baffe*- Cour. 71 

Poules. Quoi qu'il en foit, dit M. deBuf- 
fon 5 il n'eft pas douteux qu'à mefure que 
ces oifeaux fe font éloignés de leur pays 
natal , ils fe font accoutumés à un autre 
climat, à d'autres aliments. Ils ont dû 
éprouver quelque altération dans leur for- 
me , ou plutôt dans celles de leurs parties 
qui en étoient les plus fufceptibles ; & c'eft 
de là 5 fans Contredit , que font provenues 
ces variétés qui conftituent les différentes 
races dont nous venons de parler ; varié*- 
tés qui fe perpétuent conftamment dans 
chaque climat, foit par Paélion continuée 
des mêmes caufes qui les ont produites 
d'abord , foit par l'attention qu'on a d'af- 
fortir les individus deftinés à la propaga- 
tion. 

Quand on acheté des Poules pour peu- 
pler une baffe-cour , il faut s'arrêter à celles 
qui font d'une moyenne taille , & qui ont 
la tête haute & groffe , la crête bien rouge 
& pendante d'un côté, (Pline & d'autres 
Naturaliftes donnent la préférence à la crête 
double & droite ) l'ôeil vif, le cou gros , 
la poitrine large , le corps gros & quarré , 
les jambes jaunâtres , le plumage noir ou 
tanné , ou roux , ou pommelé de noir ou 
de blanc. On fait peu de cas des grifes , 
& encore moins des blanches , parce qu'el- 
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les ne font ordinairement ni fécondes, 
jii d'un bon fuc , & qu'elles font plus ex- 
pofées que les autres aux ravages des ci- 
îeaux de proie , à caufe de leur plumage , 
qui eft d'une couleur plus voyante. Lors- 
qu'une Poule ell -jeune, elle a les ergots 
courts & en bon état; mais il fe trouve 
des Marchands trompeurs , qui les parent 
& les-grattent , pour duper. Une marque 
fûre de jeuneffe , tant à l'égard de la Poule 
que du Coq 5 eft que la crête & les jambes 
foient douces ; car elles font rudes quand 
les animaux font vieux. 

Les Poules ergotées , c'eft-à-dire , celles 
qui ont des ergots aux jambes, comme 
le Coq , doivent être totalement rejettées. 
Elles pondent rarement , font farouches , 
caifent leurs œufs quand on les met cou- 
ver , & les mangent quelquefois par im- 
patience pour quitter leur nid. On rejettera 
pareillement celles qui grattent, ou qui 
chantent &. appellent comme les Coqs; 
celles qm ont plus de quatre ou cinq ans , 
parce qu'elles font pour lors vieilles , & 
qu'elles ne peuvent plus couver ni pondre ; 
celles qui font malignes , acariâtres , que- 
relleufes , parce qu'elles ne pondent pres- 
que jamais, qu'elles abandonnent leur 
couvée & caffent leurs œufs ; celles qui 
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, font trop graffes , parce qu'elles ne pon- 
dent plus ; en un mot , toutes celles qui 
ne veulent pas couver , qui perdent leurs 
œufs 5. ou qui les caffent & les mangent. 

Les Poules n'ont pas befoin de Coq 
pour produire des œufs ; il en naît fans 
cefle de la grappe, comme de l'ovaire, 
lefquels, indépendaniment de toute coni- 
munication avec le mâle, peuvent y grof- 
fir , & en groUiffant , acquièrent leur ma- 
Garité, fe détachent de leur colier & de 
leur pédicule , parcourent VoviduBus dans 
toute fa longueur ; chemin faifant , s'affi- 
milent , par une force qui leur eft propre , 
la lymphe dont la cavité de cet oviduSiis 
eft remplie , en compofent leur blanc , leurs 
membranes , leun^ coquilles , & ne reftent 
dans ce vifcere que jufqu'à ce que fes 
fibres élaftiques & fenfibles étant gênées, 
irritées par la préfence de ces corps , de- 
venus déformais des corps étrangers , en- 
trent en contraétion , & les pouffent au 
dehors , les* deux bout^ le premier , félon 
Ariftote & M. de Buffon. 

Ces œufs font tout ce que peut faire la 
nature prolifique de la femelle feule & 
abandonnée à elle-même. Elle produit bien 
un corps organifé , capable d'une forte der 
vie ; mais non pas un animal vivant , fem- 



74 Traité Économique 

Uable à fa mère, &: capable Ini^-même âe 
produire d^autires animaux femblables à lui. 
Il faut 9 pour cela 9 le concours du Coq , 
Se le mélange intime des liqueurs fémi- 
uales des deux fexes. Quand une fois ce 
mélange a eu lieu , les effets font durables. 
Mais comment ce fait eft-il fi eflentiel 
dans rhiftoire des animaux ? On en ignore 
encore bien des détails. On fait , à la vé- 
rité 9 que la verge du mâle eft double , & 
n'eft autre chofé que les deux mamelons, 
par ïefquels fe terminent les vaiffeaux Iper^ 
matiques, à l'endroit dé leur infertion 
dans la cloaque; on fait que la vulve de 
la femelle eft placée au-delTus de l'anus , 
& non au-deffous, comme dans les qua- 
drupèdes ; on fait que le Coq s'approche 
de la Poule par une elpece de pas oblique 
accéléré, baiffant les ailes conrnie un Coq 
d'Inde qui fait la roue, & étend fa queue 
à demi , en accompagnant fon acîlion d'un' 
certain murmure expreffif , d,'un mouve- 
ment de trépidatio.n , & de tous les fignes 
de defir preffant. On fait qu'il s'élance 
lîir la Poule , qui le reçoit en pliant les 
jambes, fe mettant ventre à terre, & écar- 
tant les deux plans de longues plumes^ 
dont la queue eft compofée. On fait que 
le mâle faifit avec fon bec la crête ou les 
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plumes du fommet de la tête de la femel- 
le y foit par manière de carefle , foit pour 
garder l'équilibre ; qu'il ramené la partie 
poftérieure du corps de la Poule, où eft 
l'orifice correfpondant ; que cet accouple- 
ment dure d'autant moins qu'il eft plus 
fouvent répété , & que le Coq fcmble s'ap- 
plaudir après par un battement d'ailes & 
par une efpece de chant de joie ou de 
victoire. On fait que le Coq a des tel^ 
ticules, que fa liqueur féminale réfîde, 
comme celle des quadrupèdes, dans des 
vaiffeaux fpermatiques. On fait par mes 
obfervations , ajoute M. de BufFon, des 
Ouvrages duquel nous avons extrait ce dé- 
tail , que celle de la Poule réfide dans la 
eicatricule de chaque œuf, comme celle 
4es femelles quadrupèdes dans le corps 
glanduleux des tefticules ; mais on ignore 
fi la double verge du Coq ou feulement 
l'une des deux , pénétre dans l'orifice de 
la femelle , & même s'il y a intromiffion 
réelle, ou une compseffion forte, ou un 
fimple contadt On ne fait pas enàore 
quelle doit être précifément la condition 
•d'un œuf , pour qu'il puiffe être fécondé, 
ni jufqu'à quelle diftance l'aAion du mâle 
peut s'étendre ; en un mot , malgré le nom- 
bre infini d'expériences & d'obfervations 
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qu'on a ftîtes fur ce fujet, on ignore eiît 
core quelques-unes des principales circonf- 
tances de la fécondation. 

Les Poules pondent indifféremment pen-r 
dant toute Tannée, excepté pendant la 
mue , qui dure ordinairement llx femainès 
ou deux mois, fur la fin.de l'automne, & 
au commencement de Phiver. La fécon- 
dité ordinaire confifte-à pondre prefque 
tous les jours ; il s'en eft trouvé qui ont 
pondu juïqu'à deux fois par jour. Pour les 
faire pondre "en hiver, il ne s'agit que 
de les tenir dans une écurie, où il y a 
toujours du fumier chaud ^ fur lequel elles 
puiifent féjourner. 

Les Poules ont trois eftomacs ; i 9 . le 
jabot : c'eft une efpece de pQche metnbra- 
peufe , où les grains font d'abord macérés , 
& commencent à fe ramollir ; a ^ . la parr 
tie la plus évafée du canal intermédiaire 
entre le jabot & le géfier , &: la plus 
voifine de celui-ci : elle eft tapiflée d'une 
quantité de petites grandes, qui fourniflfent 
vn fucjjont les aliments peuvent auffi fe 
pénétrer à leur paffage ; 3 ^ . enfin le gé- 
fier y qui fournit un fuc manifeftement aci-: 
de , puifque l'eau dans laquelle on a broyé 
fa membrane interne,. dçvient une bonne 
préfure pour faire cailj^ les . crçmes. Ceft 
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ce troîlieine eftomac qui achevé , par Pac- 
tion puiffante de fes mufcles, ladigeftion,,- 
qui n'avoit été que préparée dans les deux 
premiers. La force de fes mufcles eft plus 
grande qu'on, ne le croirait. En moins de 
quatre heures , elle réduit en poudre im- 
palpable une boule d'un verre affez épais 
pour porter Un poids d'environ quatre li- 
vres; en quarante -huit heures elle divife 
longitudinalement en deux efpeces de gout- 
tières , plufieurs tubes de verre de quatre 
lignes de diaqietre & d'une ligne d'épaif^ 
fèur. Au bout de ce temps , toutes leurs 
parties aiguës & tranchantes fe trouvent 
émoulTées , & le poli détruit fur-tout ce- 
lui de la partie* convexe. Cette force eft 
auffi capable d'applatir des tubes de fer 
blanc, & de broyer jufqu'à dix-fept noi- 
fettes dan3 l'efpace de vingt-quatre heures^ 
& cela, par des comprenions multipliées, 
par une alternative de frottement, dont il 
eft diiiîcile de voir la méchanique. Une 
chofe qui peut aider encore à l'aélion du 
géfier , c'eft que les Poules en tiennent la 
cavité remplie, autant qu'il, eft poffible, 
& par là mettent en jeu les quatre muf- 
eles dont il eft compofé. A défaut de grains, 
elles le tendent avec de l'herbe , & même 
avec de petits cailloux , lefquels , par leur 



78 Traité Économique 

dureté & leurs inégalités , font des înftru*- 
ments propres à broyer les grains, avec 
lefquels ils font continuellement froiflës. 
D^ailleurs on ne doit pas être furpris que 
la membrane intérieure de cet eftomac foit 
affez forte pour réfifter à la réaâion de 
tant de corps durs , fur lefquels elle agit 
fans relâche , fi Ton fait attention que cette 
membrane eft fqrt épaifle , & d'une fubf- 
tance analogue à celle de la corne. 

Les organes qui fervent à la refpiratioà 
des Poules 5 confiftent en un poumon, 
femblable à celui des animaux terreftres , 
& dix cellules aériennes, dont il y en à 
huit dans la poitrine , qui communiquent 
immédiatement avec le poumon, & deux 
plus grandes dans le bas-ventre , qui com- 
muniquent avec les huit précédentes : lorf- 
que dans l'expiration le thorax eft dilaté , 
l'air entre par le larynx dans le poumon , 
paffe du poumon dans les huit cellules aë^ 
Tiennes fupérieures , qui attirent auffi en 
le dilatant , celui des deux cellules du bas- 
ventre, & celles-ci s'aiFaiiTent à propor- 
tion. Lorfqu'au contraire le poumon & les 
cellules fupérieures s'afFaiflent dans l'ex- 
piration , preffent l'air contenu dans leur 
cavité , cet air fort en partie par le larynx , 
& repaife en partie des huit cellules de la 
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poitrine dans les deux cellules du bas-ven- 
tre , lefquelles fe dilatent alors par une mé- 
chanique aiTez analogue à celle d^un fouf* 
flet à deux âmes. 

Le tube inteftinal eft fort long dans les 
Poules , & furpaffe environ cinq fois la Ion* 
gueur de l'animal prife de Textrêmité du 
bec jufqu'à l'anus ; on y trouve deux cœciim 
d'environ fix pouces , qui prennent naiP 
fance à l'endroit où le colon fe joint à l'i- 
léon. Lereâum s'élargit à fon extrémité^ 
& forme un réceptacle commun , qu'on a 
appelle cloaque , où fe rendent féparément 
les excréments folides & liquides , & d'où 
ils fortent à la fois , fans être néanmoins enr* 
tiérement mêlés. Les parties caraélériftiques 
des fexes s'y trouvent auflî , favoir dans les 
poules la vulve ou l'orifice de VoviduSits^ 
& dans les Coqs les deux verges , c'eft-à- 
dire 9 les mamelons des deux vaiffeaux 
fpermatiques ; la vulve eft placée au-deflus 
de l'anus , & par conféquent tout au rebours 
de ce qu'elle eft dans les quadrupèdes. 

On nomme poulailler l'endroit où les 
Poules fe perchent , & où elles pondent. Il 
eft très - avantageux de le placer près du 
four , auprès ^ toit des porcs , ou de quel- 
qu'autre endroit de la baffe -cour, qui na 
loit expûfé, ni aux grands froids , ni aux 
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chaleurs exceflives. Le grand froid engour- 
dit les Poules , les empêche de pondre , & 
leur caufe la goutte ; la trop grande cha- 
leur leur occafionne la pépie , des inflam- 
mations , la conftipation , & fouvent les fait 
mourir. 

Le poulailler doit être plus long que 
large , afin d'y pouvoir pofer plus facile- 
ment les bâtons fur lefquels les Poules fe 
perchent ; on aura foin d'en bien crépir le 
mur avec de la chaux , & même de le blan- 
chir en dedans & en dehors , pour empê- 
cher les fouines , belettes & autres animaux 
mal-faifants d'y grimper , & de s'y intro- 
duire pour égorger les volailles. 

On peut joindre au grand poulailler deux 
ou trois autres qui le communiquent en- 
femble , afin que les Poules puiflent choi- 
fir celui qui leur conviendra le mieux, 
& qu'elles évitent les coups de bec de cel- 
les qui pourroient leur faire la guerre , fi 
elles juchoient toutes enftmble. Les pou- 
laillers auront chacun une petite fenêtre 
garnie d'une treille de fer ou de plufieurs 
bâtons aufli ferrés les uns contre les autres, 
pour donner feulement du jour à la vo- 
laille, & pour empêcher les bêtes leurs 
ennemies d'y entrer. Le dedans des pou- 
laillers fera garni de gros bâtons ou per- 
ches 
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ches quarrées , afin que la volaille fô tienne 
mieux ; car la Poule ne courbe pas fes on-* 
gleîS comme d'autres oifeaux pour fe tenii? 
lur le montoir. Ces perches ou montoira 
font appuyés contre les murs par leurs ex- 
trémités, &il faut les affujettir de manière 
qu'elles foient fermes. Elles doivent être 
élevées au moins d'^un pied & demi au-deft 
fus du plancher , en forte toutefois que les 
Poules y puiffent voler fans effort , ce qui 
pourroit être caufe qu'elles caflTéroierit leurs 
œufs; fi on étoit obligé d'y placer des 
perches fort haut ,.11 faudroit mettre une 
efpece d'échelle , qui leur donne moyen d'y 
monter facîilement ;• on mettra autfî alors 
une échelle en dehors , fous l'ouverture 
de chaque poulailler, pour en faciliter 
l'entrée aux Poules , quand elles veulent 
pondre ou fe jucher. Il taut placer aux deux 
côtés du poulailler , contre les^x extrémi- 
tés, des perches, des paniers enfoncés dans 
le mur ^ ou qui foient attachés , afin que 
les Poules y puiffent entrer facilement pour * 
y pondre. On garnit ordinairement ces pa- 
niers de paille , pour que les Poules y foient 
plus à leur aife , & qu'elles ne cauent pas 
leurs œufs en pondant; mais le foin eft 
plus doux,'i6c peut -être moins fujet aux 
poux & autres vermines. 

F 
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Il eft à propos de planter quelque arbre 
ou treille auprès du poulailler, pour don- 
ner de Pombre à la volaille pendant les 
grandes chaleurs de Pété , & pour leur fei> 
vir de retraite, en cas que le milan ou 
quel qu'autre oifeau de. proie voulût les in- 
quiéter* On tiendra le poulailler ouvert 
pendant le jour , afin que Pair s^ renou- 
velle & chalTe la mauvaife odeur de celui 
de la nuit , ce qui contribue beaucoup à la 
fanté des Poules. 

On place auprès du poulailler un fumier 
préparé de cette manière : on prend du ter- 
reau , dont on remplit un trou creufé ex*? 
près en pente , pour que Peau ne croupiffe 
pas; on Parrofç de fang^de bœuf, fur ler 
quel on jette un peu d'avoine , & on mêle 
bien le tout javec un râteau; bientôt le ter- 
reau fera tenlpli de vers , qui ont ime vertu 
particulière pour engraiffer la volaille; on 
ouvre cette verminiere, Pon n'y laiffe 
gratter les Poules que lorfque les vers y 
fourmillent , & on ne Pouvre que par un 
endroit pour en tirer avec trois ou quatre 
coups de bêche les vers qu^on veut aban- 
donner à la volaille ; on fait les verminieres 
Pété , & on s'en fert l'hiver. Paur les garan- 
tir , on les couvre de gros buHTons , qu'on 
charge avec de groffes pierres , & pour hât 
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tti k formation des vers , on mêle avec 
le terreau des tripailles de brebis , &c. 

L'Auteur du Gentilhomme Cultivateur 
rapporte, d'après un Auteur célèbre, la 
conftruétion d'une verminiere finguliere^ 
avec laquelle , félon cet Auteur , on peut à 
peu de éaîjs nourrir une grande quantité de 
volailles ; cette verminiere nq diffère néanr 
moins que très-peu de celle dont nous ve^ 
nons de parler ; les quatre côtés en doivent 
être égaux; elle doit avoir quatre pieds de 
profondeur , fur un terrein un peu incliné , 
pour que les eaux qui peuvent être en-def- 
îous s'épanchent , & qu'elles n'y croupiir 
fent pas; fi le terrein eft de niveau, on. 
l'élevé avec de la terre; on le ferme tout 
autour d'une bonne muraille bien maçon- 
née , de la hauteur de trois à quatre pieds ; 
on met au fond de cette foffe creufée , ou 
cette élévation, quand le terrein eft de 
niveau , une couche de paille de feigle ha- 
chée bien menu , de l'épaiffeur de quatre 
pouces ou d'un demi-piéà : fur cette cou- 
che on fait un lit de fumier de cheval 
ou de jument tout récent , que l'on cour 
vre de terre légère , & bien divifée &c 
ameublie , fur laquelle on répand du fang 
de bœuf ou de chèvre , du marc de rai»- 
fin^ de l'avoine &; du fon de froment,^ 
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le tout bien mêlé enfemble. Ces premières 
couches faîtes, on les répète alternative- 
ment dans le même ordre ; on ajoute feu-r 
lement, quand on eft parvenu à la moitié de 
la foffe, des inceftins de moutons, de bre- 
bis & d'autres bêtes. Enfin on recouvre, 
quand la foffe eft plus qu'aux trois quarts 
Templie , toutes ces matières avec de fortes 
brouffailles, qu'on charge de groffes pier- 
res pour que les vents ne puiffent pas les 
emporter , ni déranger , & que les Poules 
ne puiffent y aller gratter ou béqueter. La 
première pluie qui furvient, fait pourrir 
cette compofition, & par ce mélange oa 
obtient une quantité prodigieufe de vermi- 
ne , qu'on doit bien ménager , & qu'il ne 
faut diftribuer aux Poules que par ordre, 
^e peur que la verminiere ne fe trouve bien- 
tôt favagée. En la bâtiffant, on laiffe 'une 
porte à l'Orient ou au Midi , que l'on fer- 
me avec de la pierre feche. jufqu'en haut ; 
c'eft par cette porte qu'on entame la ver- 
miniere , en étant de ces pierres qui font 
fur le haut ; trois ou quatre coups de bê- 
che fuffifent pour en tirer la nourriture 4e 
toute la journée , on jettera ce qui eft refté 
de la journée précédente dans la foffe où 
fumier , c'eft Ip meilleur & le plus fubftan- 
vtiel de tous les engrais ; il eft à obferver 



,dcs Qljeaux de Baffc-Cour. 9g 

quMl faut placer la verminiere dans un 
lieu chaud & à Tabri des vents. 

M. Dupuy - d'Emportés , Auteur du 
Gentilhomme Cultivateur^ n'approuve pas 
les verminieres , il y trouve même beau- 
coup d'inconvénients : il prétend fur -tout 
que les Poulets qui s'en nourrlifent font de 
mauvais goût, que leur chair fent toujours 
les entrailles , & que les œufs ont même un 
goût défagréable; c'eft pour cette raifon 
qu'il voudroit qu'au cas qu'on fe fervît de 
verminiere, qu'on n'en mangeât la volaille- 
qu'après lui avoir prefcrit un régime par- 
ticulier, quinze jours ou trois femaines au- 
paravant. 

On obfervera de ne pas garder plus de 
Poules qu'on n'en peut nourrir. Plufieurs 
pcrfonnes s'imaginent qu'il ne s'agit que 
d'avoir beaucoup de Poules , fans pourvoir 
à leur nourriture ; mais elles fe trompent ; 
une petite quantité à laquelle on ne laiffe 
point manquer de grain, donne plus de 
profit qu'une grande quantité qu'on laiffe 
jeûner , ou qu'on ne fait vivre que de ce 
qui peut fe trouver dans la cour. 

L'heure la plus propre pour donner à 
manger aux Poules , eft toujours autant 
que faire fe peut, lorfque le foleil fe levé, 
&: le foir un peu avant que le foleil fe cou- 
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che ; on pourra même encore leur donner 
quelque chofe fur le midi. Mais on pourra 
û difpenfer de leur donner à manger dans 
le temps de la moiffon , & lorfqu'on bat 
dans la grange , parce que les Poules trou-' 
vent pour lors affez de quoi vivre fans 
qu'on fe donne cette peine , pourvu feule- 
ment que la neige ne couvre point la terre. 
On les fait rentrer au poulailler fur les cinq 
à fix heures du foir en été & dès trois heures 
en hiver. 

Pour les nourrir , on amaffe toutes les 
criblures & les vannures des grains qu'on a 
foin de ferrer ; on leur entremêle quelque- 
fois cette nourriture avec de l'herbe ou de 
la laitue qu'on hache , du fruit qu'on dépê- 
che , ou d'autres choies félon la faifon , ou 
du fon trempé dans de l'eau, Lorfqu'on veut 
échauffer les Poules , de façon qu'elles puif- 
fent pondre beaucoup pendant l'hiver , on 
leur donne de l'avoine pure , du bled de fâr- 
rafin ou du chenevis. Un vrai moyen pour 
biea nourrir la volaille , c'eft de faire pro- 
vifion de marc de raifin qui refte dans la 
cuve après ^u'on en a coulé le vin , & 
de le bien mêler avec du fon ; on fait un 
creux en terre , on met par lit & par cou- 
che le marc & le fon & par-deffus un lit de 
terre graffe , enfuite un de marc mêlé avec 
du fon y ce qu'on continue de la forte juf- 
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-qu'à la dernière couche ; on -peut auffl don- 
ner aux Poules de l'ivraie, du mais, dej 
vers ,' de la pûtée de viande , de Torge , quel- 
quefois même des vefces ; mais une excel- 
lente nourriture pour ces animaux, c'eft 
de conferver une partie des eaux de lavurc 
de la cuifine, les croûtes & les miettes qui 
tombent à terre pu qui reftent fur la table 
pendant le repas des ouvriers & des gens 
de la ferme; on raffemble tous les débris 
des herbages & des légumes qu'on emploie 
dans la cuifine. On met toutes ces différen- 
tes fubftances dans un chauderon que Ton 
remplit des lavures des aifiettes, on fait 
bouillir le tout jufqu'à une certaine con- 
fiftance , avec du fon , tantôt d'orge , tan- 
tôt de feigle , tantôt de froment , & on leur 
donne de ce mélange le matin , & fur le 
midi une petite poignée de grain par Poule ; 
le millet commun , le chenevis font pour 
eux des graines favorites. 

Les Poules aiment beaucoup les mûres ; 
il cft de la dernière importance de leur pro- 
curer cette nourriture ; on fera donc très- 
bien de planter quelques mûriers aux envi- 
rons de la ferme ; il y a auffi une ronce 
qui porte des efpeces de mûres noires ; elle 
croît dans les haies, fon fruit eft excellent 
pour toutes fortes de volailles ; il rend la 
; chair délicate & la graiife blanche. 

F4 
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On fe donnera bien de garde de donner , 
nux Poules le marc , dont on aura exprimé 
Phuile d'amandes ameres , c'eft un poifon 
pour elles. 

Il convient de donner toujours tiux Pou- 
les leur nourriture dans le même endroit; 
& pour qu'elles y mangent commodément ^ 
-cet endroit doit être uni & à couvert des 
vents qui leur feroient foufFrir du ftoid.. 

Il eft de la dernière importance de don- 
ner à manger aux Poules dès le grand ma-- 
tin ; l'impatience qu'elles ont en atten- 
dant , les porte à faire reffentir les effets de 
leur colère fur les herbes les plus précleufes 
qui croiffent dans les jardins , lorfqu'elles 
y peuvent atteindre , & jju'elles ont l'oc- 
cafion de pouvoir fortir du poulailler , où 
Ton a coutume de les tenir renfermées 
pendapt la nuit; les perfonnes qui font 
dans-i^ufage de leur donner à manger aux 
lieux & aux heures accoutumées , évitent , 
ou du moins ipodérent cette perte; après 
leur avoir donné ce premier repas , on fera' 
bien de remuer & étendre le fumier dans la 
Cour 9 & d'y femar un peu de grain , pour 
occuper les Poules à le chercher , & à grat*- 
ter le fumien 

Lorfqu'on fait la récolte des œufs que 
les Poules ont pondus , on en fait une répa- 
ration, pour diftinguer les plus frais. Oa 
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Yiiîtera pendant le jour les paniers où elles 
pondent , & on y mettra de la paille ou 
du foin , s'il eft néceffaire. A mefure qu'on 
recueillira les œufs , on les mettra fur de 
la paille bien propre , dans un endroit v-afte 
& aëré , afin qu'ils ne s'échauflfent pas. 

Le bon ordre veut que le poulailler foît 
nettoyé toutes les femaines une fois , qu'on 
le parfume auflî d'herbes odoriférantes , tel- 
les que le tliym , la marjolaine ou la la- 
vande 9 quelquefois même d'encens. C'eft 
une pratique des plus falutaires pour les 
Poules , que ces fortes de fumigations ; el- 
les préfervent la volaille d'une infinité de 
maladies. Il eft encore de la dernière uti- 
lité de nettoyer & de décrotter , tous les 
matins , les bâtons fur lefquels les Poules 
ont paffé la nUit. On renouvellera auflî tou- 
tes les femaines la paille ou le foin qu'on 
aura mis dans les nids de Poule , pour en 
ôter les poux , puces & autres infeéles nui- 
fibles à la volaille. 

Lorfqu'on veut fe procurer des œufs pen- 
dant l'hiver , on choifira dans le nombre 
de Poules qu'on a, celles qui paroilfent 
être les meilleures. Les jeunes Poules pon- 
dent plus volontiers dans cette faifon que 
les vieilles. On les mettra dans une cham- 
bre féparée ; on les y renfermera , de peur 
que les autres Poules ne viennent dérober 
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leur -nourriture. On fera bouillir pour les 
Poules réparées, de l'orge , qu'on leur don- 
nera chaude & À demi-cuite. L'avoine leur 
cft encore très-bonne , de même que toutes 
foiïes de criblures de bled ; mais fi on les 
veut échauffer davantage ,. on n'aura qu'à 
leur donner de temps en tettips du chenevis ; 
cependant il n'en faut pas faire leur nourri- 
ture ordinaire, car les œufs coûteroient 
plus qu'ils ne vaudroient , ce qui eft con- 
tre l'économie. Le fénugrec, nommé par 
quelques-uns dragée des chevaux ^ eft encore 
bon pour échautter les Poules en hiver. On 
aura grand foin que la nourriture ne leur 
manque pas , & que l'eau' dont on les abreu- 
vera, foit nette & claire. Les tenir propre- 
ment eft encore un point eflentiel , ainfi que^ 
de remuer & changer fouvent le foin dont 
on garnit leurs nids. 

On perdroit la race des Poules , fi on 
n'avoit pas foin de les renouveller toutes 
les arinées. Pour y réuffir, on leur fait 
couver leurs œufs. On peut le faire dès le 
mois de Janvier , quand elles le demandent. 
Ces fortes d'animaux feroient comme les 
oife^iux, & feroient alors leurs propres 
œufs. M. Lothinger a même obfervé , fi 
les Chiens, les Renards & nous-mêmes, 
ne les leur déroboient pas , que leur ponte 
cft de quatorze à viiigt œufs, qu'elles font 
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tout de fuite fans fe repofer. Elles com- 
jnencent à pondre en Février & Mars , & 
quelques-unes dès leur première année, 
La ponte de celles d'un an & demi & de 
deux ans , eft la meilleure. Quand elles ont 
quatre ans paffés , elles ne font plus bon- 
nes que pour bouillir au pot. Les Coc^ 
peuvent fe maintenir jufqu'à lîx; mais u 
faut qu'ils foient robuftesii Lorfque les 
Poules font bien nourries, elles pondent 
beaucoup dès le mois d'Avril. Durant leur 
ponte , il faut leur donner une nourriture 
abondante, quelquefois de l'avoine ou du 
fénugrec , pour les échauffer ; & Il on veut 
qu'elles faflent de gros œufs , car commu- 
nément celles qui font trop graffes n'en 
font que de petits , on mêle & on détrempe 
de la craie rouge parmi leur mangeaille ^ 
& on met de la brique broyée dans du 
fon ; on la délaie avec un peu de vin & 
d'eau, & on en fait leur nourriture ordi- 
naire, ou on leur donne, tant qu'elles vou- 
dront , de l'orge à-demi cuite , avec de la 
vefce & du millet. 

Leur ponte finie, ce qu'on reconnoît 
lorfqu'elles commencent à gloffer , on tra- 
vaillera à leur préparer un nid dans un lieu 
retiré , pour que perfonne n'effarouché les 
couveufes. Gn placera ce nid hors de la 
portée des Chiens & des Fouines. Quel- 
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ques Fermières ont attention de mettre uit 
morceau de fer au fond de chaque nid , . 
pouY empêcher, à ce qu'elles difent, en' 
cas qu'il vienne à tonner, que les œufs ne 
fe troublent, en forte qu'ils ne produi- 
roient rien. Sur, le fer , on arrange du foin 
plutôt que de la paille, parce qu'il ejl plus 
chaud , & on pofe bien doucement les œufs 
fur ce foin, pour enfùiteles couvrir de la 
Poule qui gloffera , & qu'on aura vu garder 
d^ux ou trois jours le nid. Il fera à propos 
de parfumer le nid de temps en temps. 

Quoique toutes les Poules, après leur 
ponte , gloffent , & gardent quelque temps 
leur nid , ce qui eft une marque qu'elles 
veulent couver ; cependant , pour ne pas 
perdre fon temps & fa peine , on fera un 
choix, en rçjettant, malgré ces indices, 
toutes celles qui n'ont pas deux ans , cel- 
les qui paroiflent farouches,, & celles qui 
ont de trop longs^rgots. Les unes font 
fujettes à abandonner leurs œufs dans le 
temps qu'elles les ont à moitié couvés, ou , 
les ayant couvés jufqu'à avoir des Poulets, 
elles les quittent trop tôt , ce qui fait que 
bien fouvent il n'en refte que fort peu; 
les autres caffent leurs œufs , en marchant 
trop rudement deffus , ou tuent leurs Pou- 
lets pour la même caufe. Les meilleures 
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Poules pour couver , font celles qu'on nàtor 
mo franches^ c'eft-à-dire, celles qui ne 
prennent l'épouvante de rien, & qu'on 
peut lever du nid ^ pour leur donner à 
manger, fans qu'elles s'«ifarouchent. On 
les choifira auffi d'une complexion qui mar- 
que beaucoup de force , & d'un naturel fort 
éveillé. 

Les Poules étant nourries de la manière 
que nous avons indiquée pour les faire 
pondre , ne manqueront pas aufiî de cou- 
ver de bonne heure ; & comme le plutôt 
eft fouvent le meilleur, pour avoir des 
premiers Poulets , on aura foin , dès qu'on 
entendra gloffer les bonnes couveufes , de 
•leur préparer des nids , afin que les Poulets , 
devenus grands avant l'été, puiflent être 
chaponnés avant le premier Juin , ce qui 
eft le véritable moyen d'en avoir de beaux, 
ainfi que de jeunes Poules , qui commen- 
ceront à pondre de bonne heure. 

On eft dans l'habitude de mettre près 
des Poules couveufes , leur nourriture , pour 
ne pas les obliger de fortir de deffus Içurs 
<Eufs, de peur qu'ils ne fe refroidiflent ; 
-cependant on n'agira ainfi qu'avec celles 
qui font les moins attachées a leurs œufs ; 
encore fera-t'ontoujours'biendeles lever, 
î>our leur faire prendre l'air , comme une 
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chofe qui leur eft très-néceffaire. On fcfâ 
même très-bien de les lever toujours pour 
leur donner à manger, d'autant plus en- 
core qu*"!! fe trouve des Poules qui ne man- 
gent jamais dans leur nid. On ne touchera 
aux œufs qu'une ou deux fois, après qu'ils 
auront été mis fous la Poule , & ce fera 
pour les tourner , fuppofé que la Poule ne 
le faffe pas , afin qu'ils fe puiflenf échauf- 
fer également. Les manier davantage, par 
l'impatience qu'on a de voir les Pouffins 
éclos, c'eft bien fouvent tout perdre. On 
marquera le jour qu'on aura mis couver 
la Poule , pour ne pas fe tromper fur le 
temps que fes petits doivent éclorre. La 
couvée dure dix - neuf à vingt -un jours. 
Nous entrerons dans des détails plus cir- 
conftanciés fur ces objets, aux article^ 
iSufs & Poulets ;nox\s allons. aéluellement 
parler des maladies des Poules, qui font 
également propres aux Coqs , aux PoularT 
des , aux Poulets , &c généralement à toute 
la vol^pille. 

La maladie à laquelle la jeune volaille eft 
la plus fujette , eft la pépie. La difette ou la 
mal -propreté de l'eau en eft fouvent la 
caufe. Quand }es Poules manquent d'eau, 
l'humidité naturelle de la bouche fe durcit 
au bout de la langue , & forme cette elpece 
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d'écaillé que Ton appelle pépie, & qui n'eft 
qu'une pellicule racornie , qui les empêche 
de manger. Lorfque Teau eft mal-propre , 
elle eft chargée de particules nitreufes & cor- 
rofives , qui defféchent cette même humidi- 
té, d'où doit s'enfuivre néce'ffairement le ' 
même accident. On ne fauroit croire , par 
exemple , combien Peau de fumier eft pi:é- 
judiciable à ces animaux; ils n'y ont re- 
cours qu'à défaut d'autre. On leur donnera ^ 
pour y obvier, fous l'angard, ou auvent, 
une eau qu'on aura foin de renouveller tous 
les jours. Il eft très-important d'obferver 
À temps les Poules attaquées de cette ma- 
ladie , parce que le remède en eft pour lors 
facile. 

On prend la Poule malade ^ on en affu*^ 
jettit le corps avec fes jambes & l'on ap- 
puie le pouce gauche à un angle du bec , 
.& l'index à l'autre ; on lui ouvre par ce 
moyen le bec , enfuite on gratte légère- 
ment la pdjL^ule avec l'ongle ou une ai- 
guille ; on "îarrache & on la fépare de la 
langue, que l'on mouille après l'opération 
d'une goutte de vinaigre , ou d'un peu de 
falive ; quelque^uns y mettent un grain 
de fel marin. M. Dupuy-d'Emportes pré- 
fère une goutte de lait bien butyreux ; on 
en oint l'extrémité de la langue^ qui^ 
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comme on fe l'imagine, eft très-fenfible ^ 
& on ne donnera à boire à l'animal au 
moins d'un quart-d'heure. 

La féconde maladie des Poules , dont 
nous ferons mention , eft l'inflammation 
qui furvient au croupion. Cette maladiei 
eft une petite tumeur enflammée qui fe 
place à l'extrémité du croupion. Toutes les 
volailles qui en font atFeélées , ont le plu- 
mage hérifle , & languiflent. Ce fymptôme 
eft le plus caraélériftique de cette mala- 
die , il n'y a aucun équivoque à craindre. 
Quant à la caufe , elle eft très - aifée à in- 
diquer ; ce ne peut être^utre chofe qu'un 
fang épaiffi qui communique ce défaut à 
la lymphe; auflî l'animal eft -il toujours 
échauftë dans ce cas , & la maladie précé- 
dée de la conftipation. 

Voici aétuellement la méthode qu'on 
peut employer pour la guérir ; on cherche 
d'abord cette enflure , on l'ouvre avec un 
couteau bien tranchant; on ^re latérale- 
ment la plaie avec les doigts ^'& l'dn fait 
fortir toute la matière ^ enfui te on la lave 
avec du vinaigre bien chaud , & l'on peut 
être afluré de la guérpifon. Il y a des femmes 
qui fe contentent de l'ouvrir avec une ai- 
guille; cette méthode el^ très-pernicîeufe , 
parce que la matière ne trouvant point re^ 

lativement 
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htîvemeïit à fa quantité & à fon épaifleur 
une iffue affez libre, féjourne, cave en 
dedans, & très-fouvent carie Tos, ce qui 
entraîne le dépériffement de Panimal. 

Il faut encore obferver que la coi5lion 
de la matière foit faite , autrement Topé- 
ration devient trop douloureufe & la cure 
trop longue. M. Dupuy- d'Emportés pré- 
tend que reau*-de-vie tempérée d'autant 
d'eau tiède , doit avoir la préférence fur 
le Vinaigre , d'autant que celui - ci crifpe 
trop par fon âcreté les lèvres de la plaie. 

On fera bien de tenir pendant quelques 
jours les animaux auxquels on a fait cette 
opération , à un régime rafraîchîflant , c'eft- 
à-dire , de leur donner de la verdure , tdie 
que de la laitiie , du fon d'orge , & du fei- 
gle bouilli dans une fuffifante quantité 
d'eau; en fuivant exaélement cette mé- 
thode, on eft fur de ne point perdre de 
volaille. 

La troifieme maladie de la volaille eft 
le cours de ventre ; cette maladie eft oc- . 
cafionnée par une trop grande quantité de 
nourriture humide. Quand elles en font 
attaquées on fera bien de leur donner pen- 
dant quelques jours des coffes de pois apros. 
les avoir fait tremper auparavant dans^de 
Peau bouillante , & quand on ne parvient 
pas à fufpendre le flux par ce régime , on 
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fera bien d'y ajouter un peu de racine dç 
tormentille réduite en poudre. Ce remède 
eft prefqu'irifaillible. Cependant celui de 
tous qui produit le plus prompt effet, eft 
la raclure de corne de cerf impalpable ; on eir 
met infufer une pincée dans du bon vin 
rouge 5 & on en donne fept à huit gout- 
tes le patin , & autant le foir ; mais pour 
faire ufage de ce remède, il ne faut pas- 
que le cours de ventre foit occafionné par 
une indigeftion ; il deviendroit pour lors 
funefte à Tanimal ; auflS ne doit - on l'ad- 
miniftrer ni le premier , ni le fécond jour, 
parce que les indigeftions peuvent durer 
autant, mais feulement le quatrième & 
le cinquième , parce qu'alors on peut être 
fur que l'animal eft attaqué d'un cours de 
ventre. 

La maladie contraire à celle dont nous 
venons de parler eft la conftipation ; on 
peut l'attribuer à une trop grande quan- 
tité de nourriture feche & échauffante , les 
criblijires de bled , par exemple , l'avoine , 
le chenevis , la graine de fpergule , conti- 
nuées trop long-tefnps à la volaille , la ren- 
dent fujette à cette maladie ; on la guérit 
en donnant à la volaille pendant long-temps 
du pain trempé dans du bçuillon de tripes ; 
mais il arrive quelquefois que le mal ne 
cède point à ce remède ; il faut pour lors 
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avoir recours à l'écume du pot 9 que Ton 
ôte avec Técumoire ; on y ajoute un peu 
de farine de feigle & de la laitue hachée 
bien menu ; on tait bouillir un peu le tout 
enfemble; fc: on le donne pour régime. 
Mais fi le mal opiniâtre fe refufe encore 
à ce remède , on aura pour lors recours à 
deux onces de manne , qu'on délaiera 
dans la compofition précédente , & on lui 
donne pour cet effet un peu plus de liqui- 
dité ; on y n:iet tremper du pain , la vo- 
kille en mange, & l'expérience prouve 
qu'il ne fe trouve aucune conftipation qui 
ne le diffipe par ce régime. 

Les Poules font encore fujettes à une 
autre maladie , qui eft le mal des yeux : 
on en diftingue de deux fortes, Vophtal-- 
mie. ou inflammation , qui provient d'une 
grande chaleur intérieure, & qui recon- 
noît fouvent pour caufele trop grand ufage 
du chenevis & d'autres graines auffi échauf- 
fantes & h fluxion catarreufi ^ (lui eH occa- 
fionnée par une nourriture trop humide, 
ou par la qualité de l'air , qui dans certains 
temps eft n humide & fi chargé de brouil- 
lards , que les hommes en font même in- 
commodés. Dans le premier cas, il faut 
faire ufage d'^n collier fait avec de l'alun 
& de l'eau de plantain. M. Hall dit avoir 
employé avec beaucoup de fuccès le mê- 

G a 
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lange fuivant dans de pareils cas ; prenez par 
quantité , égale de l'herbe qu'on appelle 
éclaire de lierre terrejîre & d^unchufe; ex- 
primez-en bien le fuc ; lorfque vous en au- 
rez une chopinè, vous y ajouterez quatre 
cuillerées de vin blanc, frottez -en foir & 
matin les yeiix de l'animal. 

Dans le fécond cas il faut avoir recours 
à r^au-^de-vie 5 mêlée avec égale quantité 
d'eau 5 en frotter matin & foir les yeux de 
l'animal, avoir attention de lui donner 
pour nourriture des graines échauffantes , 
telles que celles de fpargule & des criblu- 
res de froment , & tous les matins du fon 
de froment bouilli dans leslavures de vaif- 
felle ; & quand ce régime ne fuffit pas , on 
aura recours au. remède fuivant. 

Prenez un peu de manne , une pincée 
de rhubarbe de Moiiiies; pétrifiez bien le 
tout enfemble avec une fuffifante quantité 
de farine de feigle, fur laquelle vous laif- 
fez tomberneuf oudix gouttes de firotp de 
fleurs de pêcher ; donnez à ce mêlante la 
confîftance & la forme de pilules de la 
grofleur d'un pois ; faites-en avaler deux 
le matin & deux le foir. On aura foin de 
frotter deux fois par jour les yeux avec 
le premier collyre indiqué , & l'animal fc 
trouve guéri radicalement.^ 

Cet animal eft attaqué d'une vermine 
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particulière qui le tourmente beaucoup; 
iorfqu'on n'a point l'attention de le tenir 
proprement. Quant à celle qui inquiète la 
, volaille & altère confidérablement fa fanté y 
elle n'eft occafionnée que par une eâu mal- 
propre , ou par les ordures qu'on lailTe vieil- 
lir dans le poulailler. 

Lorfque la volaille en fera attaquée , oja 
fera bouillir la quatrième partie d'une livre 
d'ellébore blanc dans quatre pintes d'eau 
jufqu'à réduélion d'une pinte & demie ; on 
paffera cette liqueur à travers un linge , & 
on ajoutera une once de poivre & une de- 
mi-once de^tabac grillé. On lavera avec ce 
mélange l'animal , qui , après deux ou trois 
bains de cette efpece , fe trouve radicale- 
ment guéri. 

On remarque fouvent fur le corps de la 
Tolaille de petites tumeurs ùlcéreufes , qui 
la font languir. Lorfqu'on voit une Poule 
abattue , & qui a fon plumage hériflë , c'eft 
le fymptôme caraétériftique de cette mala- 
die ; elle n'eil occafionnée le plus fouvent 
•que par une mauvaife nourri tlire, ou par 
une eau de mauvaife qualité. Il faut avoir 
recours , pour la gùériion , au remède fui- 
vant : faites fondre enfemble une égale 
Quantité de réfine , de beurre , de goudron ^ 
laites-en un onguent , dont vous frottez 
la partie affedée , après cependant l'avoir 

G 3 
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délayée avec du lait chaud , coupé d'une 
égale quantité d'eau : deux ou trois pan- 
fements font pour l'ordinaire fuivis de la 
guérifon. 

Le càtarre eft une fluxion, ou une ef- 
pece de diftillation d'humeurs qui attaque 
les Poules lorfqu'elles ont été pendant 
long-temps expofées au froid , ou quand el- 
les fe font trouvées trop long-temps au fo^ 
leiK II eft aifé de connoître quand les Poules 
font attaquées de ce mal; elles reniflent 
fréquemment, & ont xm râlement qui leur 
caule fouvent une efpece de mouvement 
convulfif ; elles s'efforcent de repoufler la 
matière acre qui leur tombe dans le gofier ^ 
& en effet elles l'expeélorent quelquefois » 
mais jamais fuffifamment pour fe guérir. 
Si l'on prend bien garde à la matière qu'elles 
chalfent dehors en touflant , on verra que 
c'eft une matière acre & purulente, qui, 
par le féjour qu'elle a fait dans le gofier , 
a acquis , de tranfparente qu'elle étoit d'a- 
bord 9 cette efpece de confiflance & de cou- 
leur qui conftituent le pus. D'autres fymp- 
tomes accompagnent encore cette maladie ; 
les Poules font dégoûtées & ne mangent 

? [qu'avec répugnance. Pour les en guérir , il 
aut prendre, dit Liger, une petite plume, 
avec laquelle on leur traverfe les nafeaux , 
pour faciliter l'écoulement des humeurs; 
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& lorfque la fluxion fe jette, comme il 
arrive quelquefois, fur les yeux ou à côté 
du bec 5 & s'il ^y forme une tumeur , il 
faut l'ouvrir, & faire fortir la matière, 
bien déterger la plaie avec du vin chaud , 
& mettre enfuite un peu de fel , qui foit 
auffi broyé qu'il eft poffible. 

Les Poules font, ainfi que tous les ani- 
maux , fujettes à l'ophtamie , ou inflam- 
mation des yeux. Nous en avons déjà parlé 
plus haut , en parlant du mal des yeux. Cette 
inflammation leur caufe fouvent une dou- 
leur fi vive dans cette partie naturellement 
délicate , qu'elles ne peuvent ni manger ni 
boire. Il n'y a point de remède plus fur 
contre cette maladie, Ijuivant M. Dupuy- 
d'Emportes , que de leur ballîner les yeux 
avec de l'eau de pourpier, ou avec du lait 
de femme , ou bien avec du blanc d'œuf , 
'que l'on agite & fouette avec un morceau 
d'alun. On peut encore leur laver cette partie 
avec du vin éventé. Comme cette maladie 
. n'a pour caufe qu'une lymphe trop acre 
& chargée de fels , qui rongent & picottent 
les yeux , il faut , pour détourner la caufe 
morbifique, pendant que l'on applique 
l'une ou l'autre des recettes ci-deflus pref- 
crites , tenir le ventre libre par un régime 
de fon de feigle , de poirée hachée meînu , & 
d'un peu de manne; & pour que l'animal' 
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puifle réfîfter aux évacuations , il faut de 
temps en temps lui donner un peu de mil- 
let, qui fert à éguifer fon appétit. Pour 
la boiffon , on donne de Peau , dans laquelle 
on jette un peu de poivre pilé. Cette recette 
eft excellente contre la conftipation. 

La taye eft encore une autre maladie des 
Poules. Elle n'a d'autres caufes que celle 
de l'inflammation , par conféquent les remè- 
des prefcrits contre cette maladie 5 peuyent 
avoir le même fuccès contre celle-ci. On 
iajoute feulement . l'ufage des drogues qui 
font propres- à brifer & atténuer cette hu- 
jneur, telles que le fucre candi , l'urine ou 
l'alun , qui en effet font les vrais .fpéci- 
fiques. Il fe trouve des Fermières qui fe 
fervent du fel ammoniac & de miel , mêlés 
enfemble en parties égales. Il y en a auflî 
qui enlèvent la çataraéle avec la pointe 
d'une aiguille. Cette méthode èft la plus 
fûre ; mais il faut beaucoup d'adrefle & bien 
dé l'atteiition à alTdettir la tête d,e l'ani- 
mal , afin qu'il ne fafle aucun mouvement 
pendant l'opération. Il fajUt, après y avoir 
procédé , humeéler. Toeil avec du lait de 
femme, pour que l'impreffion fubite de 
l'air ne l'attrifté point. Il feroit même à 
propos, dès que l'opération eft faîte, de 
mettre la Poule dans un endroit obfcur, 
après lui avoir introduit dans le bec , & 
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fait avaler quelques boulettes compofées 
de poivre haché , de fon de feigle & de mil- 
let , mêlés enfemble, jufques à la conlif* 
tance de pilules , & de Py tenir jufques au 
lendemain , lui donnant peu à peu du jour 
jufques à ce qu'enfin la lumière ne lui fît 
plus d'imprelîion violente. Le troiCeme 
jour après l'opération , on n'a plus rien à 
craindre: 

La volaille eft encore très-fujette à l'é- 
thifie ou phthifie. Cette maladie eft, pour 
l'ordinaire, précédée de l'hydropifie ; la 
caufe eft, ou dans le géfîer ce qui approche 
beaucoup de l'hydropifie de poitrine ^ à la- 
quelle les hommes qui en font attaqués 
échappent rarement ; ou elle eft dans les 
intellins , ou enfin dans les vaifleaux cu-^ 
tanés. Dans le premier cas, cette maladie, 
fi dangercufe pour les hommes , eft très- 
curable dans les Poules. Il fuffit de leur 
donner pour toute nourriture, ^e l'orge 
bouillie , mêlée avec de la poirée , & pour 
boiflbn , du fec de cette môme plante avec 
un quart d'eau commune. Dans le fécond 
cas , on emploiera le même remède ; mais , 
pour ce qui eft du troifieme , ranimai fe 
trouve fans relTource., parce que toutes les 
parties vitales fe. trouvent infenfiblcment 
en défaillance. 

La galle eft une maladie fort commune 
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taxx Poules. On recannoît qu'elles en font 
attaquées, quand les plumes leur tombent 
hors le temps de la mue. Pour les guérir ^ 
il faut les rafraîchir en leur faifant man- 
ger des feuilles de laitue , de bette & de 
choux y bâchées menu, &. mêlées avec du 
fon détrempé dans un peu d'eau. II faut 
auffi leur fouffler avec la bouche , du ' vin 
chaud fur la partie afFeélée , & la faire fé- 
cher auflî-tôt ou au foleil ou au feu. On 
continuera ces foins jufques à parfaite gué- 
tifon. 

Oh dit (jue lesPoules-ont la goutte, lors- 
que leurs jambes fe trou vent roides, quel- 
quefois enflées, & lorfque ces oifeaux ne 
peuvent marcher à l'ordinaire, oii même 
fe tenir fur Its perches dans le poulailler. 
Pour les en garantir , il faut tenir le pou- 
lailler bien net , & empêcher que les Poules 
ne marchent dans leur fiente , parce qii^elle 
' pourroit s'attacher à leurs pieds & leur 
caufer ce mal. Il faut aufli faire en forte 
qu'elles ne foîent point expofëes au froid, 
4j[U^elles ne couchent jamais dehors, que 
le poulailler foit affez chaud , & même pai^ 
fumé de temps à autre en hiver. 

Pour guérir la gouttç aux Poules , il eft 
très-bon de. leur frotter les jambes avec de 
la graifle de Poule , ou , à fon défaut , avec 
du beurre frais. 
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La plupart des oifeaux font fujets au 
mal -caduc 5 entr'autres, les Poules. Ce 
mal les rend lourdes , prefque immobiles , 
les maigrit extrêmement , les empêche de 
nfuinger , les jette quelquefois dans des ef- 
peces de convulfions violentes , & leur 
caufe fouvent la mort. On ne connoît point 
de remède plus propre à ce mal , que de 
leur rognçr les ongles , & les arrofef de 
vin. Il faut encore les nourrir d'orge bouil- 
lie, pendant fept ou /huit jours, puis les 
purger avec des feuilles de bettes & de 
choux, & leur donner enfui te, pendant 
deux ou trois jours, du grain de froment 
tout pur; après quoi on pourra les re- 
^mettre dans la cour avec les autres. Au 
refte, on en guérit difficilement. On fe 
gardera bien de leur donner pour lors du 
chenevis. On prétend encore que le feigle 
nouvellement cueilli , quoique mûr , porte 
beaucoup à la tête des Poules. 

La mue eft une maladie commune à 
tous les oifeaux.* Les Poulets y font fpé- 
cialement fujets, lorfqu'ils font encore pe- 
tits. Ils font pour lors triftes & mornes ; 
leurs plumes fe hériflent ; ils fecouent fou- 
vent de côté & d'autre celles de leyr ven- 
tre, pour les faire' tomber, & les tirent 
avec leur bec , en fe grattant la peau. Ils 
mangent peu, quelques-uns même en 
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meurent , prmcipaleinent les tardifs , qui 
ne muent que dans le temps des vents 
froids de Septembre ou d'Oélobre, tandis 
que ceux qui muent dès la fin de Juillet 
s'en tirent bien , parce que la chaleur con- 
tribue à la chute de leurs plumes, & à ea 
reproduire de nouvelles. Ceux-ci même ne 
perdent pas toutes leurs plumes , & celles 
qui ne tombent pas la première année, 
tombent dans la fuivante. 

Pour les garantir des périls de la, mue , 
il faut les faire jucher de bonne heure y & 
ne les point laiffer fortir trop tôt le matin , 
à eaufe du froid ; les nourrir de millet ou . 
de chenevis ; faire fondre un peu de fucre 
dans Peau qu'ils boivent ; arrofer leurs plu- 
mes avec du vîn ou de l'eau tiédie dans 
la bouche en la foufBant fur eux. 

Lorfque les Poules ont pris une nourri- 
ture qui les échauffe trop , leur jabot s'en- 
fle , & eft plus gros que de coutume. Il y pa- 
roît des veines roinges , qui proviennent de • 
. la maigreur de l'eftomac; elles fe hériflent, & 
rejettent la nourriture en la béquetant. Ce 
font là les indications d'une autre maladie 
des Poules, qu'on nomme mélancoIie.Fouï 
. guérir cette indifpofition , il faut piler de la 
graine de melon , & la mêler avec un peu.de 
millet , ou bien hacher menu des feuilles de 
bettes ou de laitue y qu'on mêlera avec du 



des Oifcaux de Baffe-- Cour. lop 

Ion détrempé dans de l'eau où Ton aura 
fiiit fondre un morceau de fucre. Il faut 
les nourrir avec cette mangeaille , de deux 
jours l'un , pendant une femaine , ou mê- 
me plus long «^ temps s'il eft néceflaire. Ilr , 
faut auffi mettre un peu de fucre dans l'eau 
qu'on leur fera boire , & commencer par 
leur ôter l'avoine ou le chenevis. 

Quant aux fraétures des jambes qui 
peuvent furvenir aux Poules , il ne faut 
point avoir recours à l'art , mais laiffer agir 
la nature. On mettxa feulement la Poule 
dont la jambe eft rompue , fous une mue ^ 
on lui donnera bien à manger & à boire y 
& on. ne laiflera aucun bâton fur lequel elle 
puiffe fe percher , parce qu'elle pourroit 
s'appuyer fur la jambe calTée, ce qui em- 
pêcheroit ou retarderoit beaucoup la gué- 
rifon. On la laiflera tranquille , & on fera 
en forte que rien ne l'oblige à fe donner du 
mouvernent. C'eft par cette raifon ^ qu'on 
la mettra dans une chambre où l'on entre 
peu. On fe donnera fur - tout de garde de 
vouloir aider la nuture , en liant ou em- 
paquetant la jambe { cela donneroit lieu à- 
quelque inflammation ou apoftume. 

Quand une Poule eft trop grafle , on l'a- 
maigrit en mettant de la craie dans fon 
eau , & de la poudre de brique détrempée 
parmi fon manger; & ^'illui furvenoit un 
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cours de ventre , on lui donnera pour 
première nourriture du blanc d'œuf rôti , 
apr^s l'avoir fait durcir. On le mêlera bien; 
avec le double de raifins fecs bouillis» On 
pourra piler le tout enfemble. ^ 

Avant de paffer aux propriétés de la Pou- 
le^ nouS' allons rapporter les différentes^ 
maniérés de l'engraiffer, pour pouvoir e» 
tirer une nourriture plus exquife , propre à 
être fervie fur nos. tables, 

1 o . On les enferme dans une cham'bre 
où le grain ne leur manque point , de mê- 
me que Peau. Les meilleurs grains font 
l'orge & le froment , avec un peu de fon 
bouilli qu'on leur donne de temps en temps., 

2 o . Une autre manière d'engraiffer la 
volaille, eft la fuivante. Elle exige, à la 
vérité, un peu plus de foin; mais elle eft 
beaucoup plus profitable. On prend indif- 
féremment dans la baffe-cour , quelque vo- 
laille que ce foit , -Chapons , Poules , &c. 
& avant" dp les mettre dans les épinettes, 
qjji eft une loge faite exprès, où là vo- 
laille eft fort à l'étroit & chacune féparée 
des autres , on leur plume la tête & les 
en tre-cuiffes, parce qu'on prétend que ces 
plumes attirent à elles trop de fubftance , 
& que conféquemment tout le corps en 
profite moins. On place ces épinettes dans 
un endroit chaud & obfcur. On prétendl 
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que le grand air , qui pénétre au dedans 
du corp5 par l'organe des yeux , fubtilife 
trop la fubftance , & que celui-ci venant à 
fe diffiper , profite moins aux animaux, Oi| 
leur crevé même encore les yeux ; & ei| 
effet , plus ces animaux feroient en mouve- 
ment 5 plus la fubftance de la nourriture 
qu'ils prendroient fe convertiroit en ex- 
créments, plutôt qu'en bonne nourriture, 
le mouvement fe trouvant être une des 
principales caufes de la digeftion. 

On aura de la farine de millet , d'orge 
ou d'avoine ; on en compofera une pâte 
qu'on leur fera avaler par morceaux deux 
ou trois fois le jour. Dans le commence- 
ment , on ne leur en donnera que peu , & de 
jour en jour on leur en fera prendre de plus 
en plus , jufques à ce que ces oifeaux y foient 
entièrement accoutumés. Après quoi on 
les obligera d'en avaler autant qu'ils en 
peuvent prendre. 

Lorfqu'on voudra les remplir de cette 
pâte 5 on ne manquera point de leur ma- 
nier d'abord le jabot, afin que fi on le 
trouve entièrement vuide , on ne craigne 
pas de leur donner à manger ; au lieu que 
fi on s'appercevoit que la digeftion ne fût 
pas encore faite , on attendroit que la na- 
ture eût fait fes fonélions > fans quoi ce 
feroit perdre fon temps ; là trop grande 
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abondance de nourriture prife coup fur 
coup ^ étouffe la chaleur naturelle , qui , 
n'étant ni àffez abondante, ni affez forte 
pour cuire l'aliment , ne fe tourne qu'en 
crudités , au lieu de fe convertir eh bonne 
nourriture. Toutes les fois qu'on fait pren- 
dre de cette pâte à ces animaux , il faut 
en tremper les morceaux dans l'eau, pour 
que cela leur lerve de mangeaille & de 
boiffon 5 car on ne leur donne point à boi- 
re. Si on trempe ces morceaux dans du 
lait , Iti volaille en eft plus blanche & plus 
délicate. On peut encore , 11 l'on veut , de , 
'crainte de la vermine, les plumer jufques 
fous les ailes , pour que leur fiente ne puiffe 
s'y attacher , & pour nettoyer plus facile- 
ment le petit efpace que ces oifeaux occu- 
pent dans les épinettes; on les ôte pour un 
peu de temps ; il faut pour lors les laiffer 
promener, & pendant ce temps ils s'éplu- 
chent avec leur bec , de ce qu'ils peuvent 
fentir qui les incommode. 

3 o . La fociété d'Agriculture d'Alen- 
çon dit que, pour bien engfaiffer la vo- 
lailje, il faut mêler tous les jours dans ce 
qu'on lui donne à manger le poids d'un 
liard de graine d^ jufquiame. . 

4 o . Dans le Pays du Mans , on met les 
Poules dans une mue ; on leur donne à 
manger trois fois le jour d'une pâtée com- 
posée 
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pofëe de d«ux parties de farine d'orge , & 
d'une partie de bled noir , ou de l'orge 
moulue enfemble, la farine faffée, & le 
gros fon ôté. On en fait des morceaux un 
peu plus longs que ronds ^ de grandeur 
convenable , on en donne fept ou huit cha- 
ue fois; dans quinze jours au plus^ elles 
è trouvent chargées de graiffe. Quelques- 
uns engraiiTent auffi la volaille en lui fai- 
fant avaler du bled de Turquie trois fois 
par jour, ou en lui donnant à manger de 
cette graine à fon ordinaire & à fa faim« 

5 ^ . Dans quelques endroits on prend 
des orties , feuilles & graines , qu'on cueille 
& qu'on fait fécher à propos , on les mec 
en poudre, & on les pafle par un tamis. 
Quand on. veut s'en fervir , on les pétrit 
avec du fon ou de^ la farine de froment ; 
on les délaie dans des lavures de vailTelle , 
Ou avec de l'eau chaude , & on en donne 
à la volaille une fois par jour. 

6 ^ . On fe lert dans quelques Provin- 
ces, pour engraiffer les Poulets, d'une pâte 
faite avec la farine de maïs , ou bled de 
Turquie , & on y mêle du lait ou du 
miel. On leur fait avaler les pillules, en 
leur ouvrant le bec, s'ils ne veulent pas 
manger ; &c pour donner meilleur goût à 
cette volaille , on peut mêler du genièvre 
dans fa nourriture, l^a chair des Poules en^ 

H. 
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graiffces dans une mue n'eft pas fi bonne 
que quand les Poules engraiffent lorfqu'elles 
font en liberté ; celles-ci font principale- 
ment bonnes en Janvier & Février, & pour 
lors elles valent des Chapons. • 

On ne mange guère de Poules que bouil^ 
lies au pot, à moiiis qu'elles ne foient 
encore jeunes , & qu'elles puiffent encore 
être fervies , ou comme Poulardes , ou com- 
me Chapons ; les Poules de Caux fe fervent 
rôties. 

Au furplus, la Poule eft d'un très-bon 
fuc , pedorale , rafrakhiflante , nourriffan- 
te , & convenable à. toute forte de tempes 
raments; mais particulièrement aux per- 
fonnes convalefcentes ; elle rétablit leurs 
forces , & fortifie leur eftomac ; les jeunes 
Poules ont la chair plus tendre & plus fuc- 
culente que les vieilles ; celles-ci ont la^ 
chair jdure & de difEcile digeftion ; die n'eft 
propre qu'aux perfonnes d'un tempérament 
robufte, & accoutumées à des exercées 
violei^ts ; cependant elle eft fort bonne pour 
des boitillons; on la. préfère même à celle 
des jeunes, quand il s'agit de faire d^ 
bouillons qui nourriffent & fortifient le 
malade. . ' 

On étoit autrefois dans la prévention 
quie l'ufage de la Poule, du Poulet & du 
Chapo», çftufoit la goutte;" deux chofes 
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«voient pu donner occafion à cette erreur 
populaire. La première eft , que ces animaux 
font fujets à la même maladie , &c que par 
conféquent ils peuvent la communiquer à 
ceux qui les mangent : mais il s'enfuivroic 
de là que nous devrions gagner toutes les 
maladies de chaque animal que nous man-* 
geons , ce qui ell contraire à rexpérîcnce, 
La féconde raifon eft, que les gens qui 
mènent une vie oifive, qui font grande 
chcre , & qui- ne vivenLque d'aliments fuc- 
culents & délicats , comme de Poulets & de 
Chapons , font plutôt attaqués de la goutte 
que les autres ; mais ce n'eft point parce 
que ces mêmes gens vivent ordinairement 
de Chapons & de Poulets qu'ils font fu- 
jets à cette incommodité , c'eft plutôt par 
rapport à leur vie oifive , & aux excès où 
ils fe livrent en toutes fortes de plaifirs; 
ainli c'eft plutôt leur intempérance qu'il 
faut enaccufer, que les Chapons & les 
Poulets qu'on met ici en caufe mal-à^pro* 
pos. En effet, s'il étoit vrai que l'ufage 
de ces animaux caufât la goutte-, nous 
ne verrions autre chofe que des goutteux ; 
car on peut dire qu'il n'y a point aujour- 
d'hui d'aliment plus familier , en tout temps 
& à toutes perfonnes jeunes ou vieilles, 
faines ou malades, &de quelque tempéra^ 
Client qu'elles foien|;. 

H a 
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Quant aux ufagesdela Poule en Mëdc- 
cine , ils font intérieurs & extérieurs ; 
on fait des bouillons & des gelées avec cet 
oifeau comme avec le Coq. Ces bouillons 
■font rafraichiffants , humeéuints , & fournit- 
fent une bonne & facile nourriture ; aufli 
les ordonne-t'on dans la phthifie , la mai- 
greur & la cony alefcence. Le Doéleur Ovel- 
gan rapporte dans les Ephémérides d' Al- 
lemagne, année 1744, une obfervation 
finguliere d'une conftipation de trois fe- 
maihes , guérie au moyen d'un bouillon de 
Poule. Un homme de confédération, at- 
' taqué de coliques violentes , appella plu- 
lieurs Médecins , qui tentèrent en vain de 
le foulager par les bains , les potions huî- 
leufes & les lavements. Enfin voyant que 
rien ne réuffiflbit, & que fon mal dôvenoît 
de jour en jour plus fftcheux, il fut con- 
feilié d'ufer du remède fuivant , qui avoit 
déjaréuffi à plùfieurs perfonnes : on prend 
une poule , on lui to^rd le col , & on la 
fait cuire toute entière , & fans la plumer , 
dans ufie pinte d'eau. Cette cuiflbn fe doit 
faire * au bainmarie , dans un vaiffeau fer* 
mé «xacâement ^ avec de la pâte ; on paflc 
enfuite. par un linge , fans' expreffion j & 
][\)n .prend ce bouillon en trois ou neuf 
prifes, données à quelque diftance l'une 
4e l'autre. Le malade^dont il s'agit^ re- 
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«ouvra dès le premier bouillon la liberté 
du ventre, & en peu de jours fut entiè- 
rement rétabli. 

On fait fécher & pulvérifer la membrane 
intérieure de Peftomac de la Poule , & on 
l'emploie de cette manière , à la dofe d'un 
demi-gros , pour exciter Turine & pour 
arrêter le cours de ventre. Quelques Au- 
teurs recommandent cette poudre , pour 
fortifier Teftomac & aider à la digeftion , 
mais c'eft une erreur populaire. 

On applique la Poule entière & encore 
toute chaude fur la tête dans les fièvres 
malignes &^dans les maladies du cerveau, 
telles que Tapoplexie , la léthargie , la phré- 
néfie & le délire : on la plume fous le 
ventre , & on l'applique toute entière fur 
la région du cœur dans les fièvres malignes 
pétéchiales , accompagnées d'anxiétés & de 
défaillances; elle attire le venin ou l'hu- 
meur morbifique , mais aux dépens de fa 
vie , car elle meurt bientôt ; & s'il y a 
beaucoup de malignité dans la maladie, 
il faut quelquefois jufqu'à trois PquleSu 
appliquées fucceffiv;:ment pour foulager ef- 
ficacement le malade ; c'eft une obferva- 
tion d'un doéleur Allemand. 

La graifife de Poule eft émoUiente , adou- 
ciffante; elle tient le milieu entre celle 
d'oie & de porc j elle eft un peu moins 

H s 
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pénétrante & acrimonieufe : on s'en fert 
pour remédier aux fiflures des lèvres, aux 
douleurs d'oreilles , & aux puftules des 
yeux. ^ 

La fiente de Poule a les mêmes pro- 
priétés que celle du pigeon ; voy. Chap. X 
du Pigeon , mais cependant dans un degré 
plus Toible. On la recommande contre la 
colique , la jauniffe , le calcul & la fup- 
preffion d'urine : la partie blanche de cette 
fiente eft la meilleure ; la dofe en eft d'un 
demi-gros foir & matin , quatre ou cinq 
jours de fuite, foit en bol, foit en po- 
tion , dans une eau appropriée. Outre cet 
ufage intérieur de la fiente de Poule, on 
.s'en fert encore à l'extérieur ; on la calci- 
ne , & l'on en faupoudre les galles humides 
de la tête qu'elle defféche promptement 
La partie jaune de cette fiente fert , fui- 
vant Schroder , à confolider les ulcères de 
la veffie : on la frit pour cela dans du beurre 
frais ou de l'huile d'olive ; on laifle enfuite 
refroidir le tout, pour en féparer les ordu- 
res qui fe précipitent au fond. ^ 

I o . Prenez de la partie blanche de fiente 
de Poule récente , deux fcrupules ; faites- 
les infufer à froid pendant douze heures 
dans un verre de v\n blanc , Tpaflez enfuite 
le tout par un linge avec une légère ex- 
preffion pour une potion à donner neuf 
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jours de fuite, le matin à jeun, dans les 
contre • coups ; le malade refte au lit pour 
attendre la fueur, 

a o . Prenez de la partie blanche de fiente 
de Poule récente trois onces , du beurre frais 
fix onces , des feuilles de fauge & de plan- 
tain , de chacune une poignée & demie. Pilez 
le tout enfemble dans un mortier , & expri- 
mez enfuite fortement l'onguent par un 
linge clair , ou à la preffe , c'eft un excellent 
remède contre la brûlure ; on fait un Uni- 
ment fur l'endroit alFeélé , en le couvrant 
de feuilles de bettfes ou de plantain. 

La fiente de Poule eft très-nuifible aux 
cUevau^, à ce qu'on prétend; sMl s'en 
trouve dans le foin , le cheval dans le corps ' 
duquel elle paffera , courra rifque de mou- 
rir ; ce qui fe reconixgîtra à fa fiente , qui 
fera mouflée. Le remède eft de prendre de 
la nouvelle fiente de Poule j un gros de 
graiffe, douze livres de farine d'orge, on 
mêle le tout avec du vin , & on le fait 
avaler au cheval , ou bien on lui fait ava- 
ler de la femence de perfil dix onces , avec 
une livre & demie de vin & une chopine 
de miel. On exerce l'animal jufques à ce* 
que le mouvement lui lâche le ventre. S'il 
arrive que le poil lui dreffe , on prend des 
baies de laurier, autant qu'on le juge à 
propos , une demi-livre de nitre , trois Vv* 

H 4 
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vres d'huile , & autant dé vinaigre , dont 
on le frotte durant trois jours, & on le 
tient dans un lieu chaud, pouî qu'il ne 
fente pas le froid. On lui fera boire pen- 
dant ces trois jours de l'eau fraîche , dans 
laquelle on mettra tremper des feuilles de 
figuier fauvageXe remède eft tiré de VEn- 
cyclopédk Economique. 
. Toute dangereufe que foit la fiente \ie 
Poule aux chevaux , les Maquignons ne 
laiflent pas d'en faire ufage avec fuccès 
4ansune efpece de colique violente & dan-' 
gereufe qui arrive aux Chevaux, & qu'ils 
appellent tranchées rougcs.ïls çhoififlent & 
réparent la partie blanche de cet excrément. 
Ils en diflblvent une cuillerée dains environ 
deux livres de lait de vache, & ils font 
avaler le remède un peu chaud au Cheval 
malade. 

La .fiente de Poule 5j'emploie pour les 
engrais, de même que celle de Pigeon; lés 
pauvres gens font des lits avec fes plumes. 

Article IV.. 

De la Poularde. 

On donne le nom de Poularde à une 
Poule à_qui on a ôté l'ovaire , pour la ren- 
dre grafle & tendre 5 en même temps que 
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ftérile. Cette opération fe pratique à peu 
près de même que celle qu'on emploie pour 
ôter au Coq fes tefticules. Sa chair eft fans 
contredit plus délicate, plus fucculente, 
plus nourriffante, & d'un goût plus fin, 
que celle de la Poule & du Poulet. On ap- 
prête cette volaille d'une infinité de façons, 
La Poularde eft un aliment favoureux , 
fin, nourriffant, facile à digérer, & fort 
fain. On en peut donner aux perfonncs les 
plus délicates , & même aux convalefccnts 
dès qu'ils ont une fois la permiffion de 
manger de la viande. Ils prendront par 
préférence les ailes , & ce qu'on' appelle les 
blancs de l'eftomac , comme les parties les 
plus tendres. On leur fervira cette volaille 
bouillie ou rôtie j c'eft l'apprêt k plus 
fain« 

Article V.* 

Des (Eufs. 

On donne en général le nom d'œuf à 
un corps rond qui fe trouve dans les fe- 
melles des animaux , & qui , fécondé par 
le mâle , produit un autre animal Les oi- 
feaux couvent leurs œufs , après qu'ils 
font pondus ; ceux - ci ont befoin d'un 
cprtain degré de chaleur , pour animer 
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le germe fécondé qui y eft conteira. Pâftoî 
les différentes efpeces d'œufs ceux dont 
on fe fert communément pour multiplier 
une baffe -cour^ font les oeufs de Poules 
ordinaires , ceux de Poules d'Inde , d'Oie 
& de Canne; & p;armi ceux-ci, il n'y a 
guère que ceux de Poule dont on faffe ufa- 
ge pour les aliments : auflî ramaffe-t'on de 
ces derniers le plus qu'on peut ^ foit pour la 
nourriture de la mailbn,^ foit pour vendre. 
Le poids moyen d'un œuf de poule ordi- 
lîaire eft d'environ une once fix gros. Si 
on ouvre un de ces œufs avec précaution , 
m trouvera d'abord fous la coque , une 
inenibrane commune qui en tapiffe toute 
b cavité ; enfuite le blanc externe , qui a la 
fornote de cette cavité ; puis le blanc interne 
qui eft plus arrondi que le précédent ; & en- 
fin , au centre de ce blanc , le jaune , qui eft 
fphérique^Ces différentes parties font conr 
tenues , chacune dans une membrane pror- 
p-re ; & toutes ces membranes font atta- 
chées enfemblè à l'endroit de ces ^cAfir/a:^;^^?, 
©u cordons, qui fonnent coriime les deux 
pôles du jaune. La petite véflcule lenticu- 
•faire 5 appôUée ciîatrîcule y fe trouve à peu 
près furîbn équateur &.nxée folidement à fa 
furface. Bellini , trompé par fes expérien- 
ces, ou plutôt par les conféquencçs qu'il 
•en avoit tirées, croyait ^ & avoitfait croire 
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à beaucoup de monde , que dans les œuft 
durcis à Peau bouillante , la cicatricule 
quittoit la furface du jaune , pour fe retî-* 
/ rer au centre ; mais que dans les œufs cou- 
' vés 5 durcis de même , la cicatricule reftoit 
conftamment attachée à la furface. Les Sa- 
vants de Turin , en répétant & variant les 
mêmes expériences , le font affurés que 
dans tous le» œufs couvés ou non couves , 
la cicatricule reftôit toujours adhérente à 
la furface du jaune durci; & que le corps 
blanc que Bellini avoit mis au centre; &: 
qu'il avoit pris pour la cicatricule , n'étoit 
rien moins que cela, & ne paroiflbit en 
effet au centre du jaune que lorfqu'il étoit 
ni trop , ni trop peu cuit. Selon les Chymîf- 
tes 5 le jaune de Tœuf renferme beaucoup 
de parties huileufes & un fel acide , vola- 
til 9 & le blanc contient un acide plus fort , 
des parties huileufes , & une quantité mo- 
dérée de phlegme ; le jaune a fes princi- 
pes plus divifés & plus exaltés. 

Il eft très-facile de rendre raifon des ac- 
cidents qui altèrent fouvent la forme ex- 
térieure de Tœuf Selon M.- de BufFon, 
Phiftoire de Tœuf même & de fa forma- 
j tion fuffit pour cet etfet. Il n'çft pas rare , 
dit Monfieur de Buffon , de trouver deux 
jaunes dans une feule coque. Cela arrive , 
ïfelon lui 5 lorfque deux œufs également 
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mûrs , fe détachent en mèifte temçs. de 
l'ovaire 5 parcourent enfemble l^ovidu&us^ 
& formant leur blanc fans fe féparer, fe 
trouvent réunis fous la même enveloppe. 

Si par quelque accident facile à JTuppo- 
fer , un œuf détaché depuis quelque temps 
de Tovaire , fe trouve arrêté dans fon ac- 
croiffement ^ & qu'étant formé autant ' 
qu'il peut Pêtre y il fe reilcontre dans la 
iphere d'aélivité « d'un autre œuf qui aura 
toute fa force , celui-ci l'entraînera avec lui , 
& ce fera un œuf dans un œuf. M. le Car- 
dinal de Luynes, Archevêqi;^e de Sens, a 
. fait voir en 1 7 67 , à l' Aflemblée de l' Acadé^ 
mie Royale des Sciences , un œuf gros com- 
me une petite ifoi;x 5 trouvé dans un œuf de 
Poule. Ce petit œuf étoic beaucoup plus 
Iphêrique que celui qui lui fervoit d'enve- 
loppe , & dans le^juel on avoit trouvé le 
jaune & le blanc comme à l'ordinaire. Il 
cft fait mention d'un- fait tout femblable 
dans les A6les de Copenhague , année 1 679. 
L^Auteur de l'obfervation ajoute même 
qu'il avoit vu plufieurs autres œufs pareils, 
dont il ne reftoit que la coque , & .dont 
par conféquent il n'avoit pu examiner l'in- 
térieur- 

On comprendra de même, continue M. 
de Buffon > comment on trouve quelque- 
fois dans ua œuf une épingle , ou tout au-* 
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trecarps étranger qui aura pu pénétrer 
julques dans rovidaëas. 

Il y a des Poules qui donnent des œu& 
hardés ou fans coque , foit par le défaut de 
îa matière propre dont fe forme la coque ^ 
foit parce quUls font chaflés de VoviduSus 
avant kur entière maturité ; auffi n'en voit- 
on jamais éclore des Poulets : & cela ar- 
rive , dit-on , aux Poules qui font trop graf- 
fes. Des caUfes directement contraires pro- 
duifent des œufs à coque trop épâifle , & 
même des œufs à double coque. On en a 
vu qui a voient confervé le pédicule par 
lequel ils étoient attachés à Povaire , d'au- 
tres qui étoient contournés en manière de 
troiffant, d'autres qui avoient la forme 
d'une poire, d'autres enfin qui portoient 
iur leur coquille l'empreinte d^un foleiî^ 
d'Une Comète , d'une éclipfe , ou de tel aur 
tre. objet dont on avoit l'imagination frap^ 
pée. On en a même vu quelques-uns de 
lumineux. Ce qu'il y a voit de réel dans 
ces premiers phénomènes, c^eft-à-dîre^ 
les altérations de la forme de l'oîuf ^ ou 
les empreintes à la furface , ne doit s'at- 
tribuer qu'aux différentes cbmpreffions qu'il 
avoit éprouvées dans le temps qyie fa coquç 
étoit encore alTez fouple^ pour céder à l'ef- 
fort, & néanmoins alTez' 'Êraïc pour ^n 
conferver l'imprelfion. 
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A l'égard de ces prétendus œufs de Coq^ 
qui font fans jaunis , & contiennent, à ce 
qu'en croit le peuple , un Serpent , ce n'eft 
autre chofe , dans la vérité , que le premier 
produit d'une Poule trop jeune, ou le der- 
nier effort d'une Poule épuifée par fa fé- 
condité même , ou enfin ce ne font que 
des œufs imparfaits , dont le jaune aura 
été crevé dans VoviduSiis de la Poule , foit 
par quelqu'accident , foit par un vice de 
confoniiation ; mais qui auront toujours 
confervé leurs cordons ou Chala^œ , quç 
les amis 4^ merveilleux n'auront pas man- 
qué de prendre pour un Serpent. C'eft ce 
que M. de la Peyronie a mis hors de doute 
par la diffeéliori d'une Poule qui pondoit 
de ces œufs. Mais ni M. de la Peyronie^ 
ni Thomas Bartholin , qui ont difféqué de 
prétendus Coqs ovipares , ne leur ont trouvé 
d'œufs ni d'ovaires , ni aucune partie équi- 
valente. 

Un Fermier m'apporta , dit M. de la Peyr 
ronie , pïufieurs œufs un peu plus gros que 
ceux d'un Pigeon , difant qu'ils avoient 
été pondus par xm jeune Coq , qui étoît le 
feul defa baffe -cour, dans laquelle il y 
avoit auffi quelques Poules. Il étoit lî perr 
fuadé de ce fait, qu'il m'affura pofitiver 
ment que , fi je faifois éclore quelques-uns. 
de ces oeufs, il naîtrait de chacun d'eux 
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tin Serpent ; & pour me perfuader ce qu'il 
annonçoit , il me dit que je n'avois qu'i . 
ouvrir un de ces œufs , que je le trour-e^ 
rois fans jaune , & qu'au défaut du jaune ^ 
jY vcrrois, en petit, mais fort diftinéte-» 
'ment , la figure d'un Serpent. Je fis ,' xonti- 
nue M. de la Peyronie , l'ouverture de l'uni 
de ces œufs , en préfence de M. le Bon , 
premier Préfident de la Chambre des Com- 
ptes 4 Aydes & Finances , & de plufieuî* 
autres Perfonnes. Nous fûmes tous égale- 
ment furpris de voir cet œuf fans jaune y 
& de voir , au défaut du jaune , un corpt 
qui reffembloit affez bien à un petit Serpent 
entortillé. Je le développai fans peine , après 
en avoir raffermi la fubftance dans de PcP* 
prit de vin. J'en ouvris enfuite quelque* 
autres , que je trouvai 5 en gros , femblables 
au premier. Toute la , différence qui s'y 
rencontroit, c'eft que le prétendu Serpent 
n'étoit pas dans tous également bien re- 
préfenté. J'en ai trouvé quelques-uns danij 
lefquels on voyoit uîie tache jaune , ron- 
de 5 d'une ligne de diamètre , fans épaif- 
feur , fituée lur la membrane qu'on trouve 
fous la coque. Cette taché répondoit à l'ex- 
trémité obtufe de l'œuf La différence de 
ces œufs aux œufs ordinaires , qui ont tou« 
un jaune , donna à M. de la Peyronie la 
«uriofité d'approfondir cette matière. Étant 
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très - perfuadé que fi Içs œufs avofîeiit été 
pondus par un Coq , il falloit que celui-ci 
eût un. organe particulier , & que , outre 
les deux tefticules & les deux verges , il 
eût un ovaire & une trompe 9 ce qui l'au- 
roit rendu hermaphrodite. 11 ouvrit- en 
conféquence le jeune Coq 5 que Ton pré- 
tendoit avoir pon4u les petits œufs ; & par 
la diffeélion qu'il en fit , en préfence de 
M. le Bon , de M. le Comte Marfigli & de 
M. Chirac , il y trouva deux gros tefticu- 
les , qui donnoient origine à des vaiffeaux 
de fémence bien conditionnés, qui fe ter- 
minoient , chacim de leur côté , par une 
petite verge dans le cloaque. Le Coq parut 
en conféquence très - vigoureux , mais in- 
capable de ponte, par le défaut d'orga- 
nes. M. de la Peyronie ne laifla pas cepen- 
dant de faire couver quelques-uns de ces 
œufs qu'il avoit ramaffés. Il les ouvrit après 
un mois de couvée , & il n'y trouva au- 
cun changement , fi ce n'eft que le blanc 
étoit plus divifé & plus fluide qu'à l'ordi- 
naire. Le fermier n'ayant plus de Coq , fut 
bien furpris de continuer à trouver des 
œufs femblables à ceux qu'il avoit déjà 
trouvés. H ftit pour lors attentif à (^couvrir 
d'où ils venoient. Il s'aflura qu'ils* étoient 
pondiis par ime Poule. Il apporta cette Poule 
à M. de la Peyronie, . .^ : 

-papperçus. 
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J'apperçus , pendant tout Ib temps que 
je la gardai , dit M. de la Peyronie , qu'elle 
chamoit à peu près comme un Coq enroué , 
mais qu'elle fautoît avec beaucoup de vio- 
lence ; qu'elle rendoit par le cloaque de« 
matières jaunes fort délayées, qui reffem- 
bloieiit à du jaune d'oeuf détrempé dans de 
l'eau 5 & qu'elle pondoît de petits œufs fem- 
biables à ceux q\ie j 'a vois ouverts. Con- 
vaincu de ces faits , continue ce Savant , 
J'en cherchai la caufe dans les entrailles 
de la Poule , 8c je découvris ùnë^veflîe dé 
la grofleur d'un poing , pleine d'eati fort clai- 
re , attachée par la racine fupérièure de foii 
■cou au ligament qui attache â l'ovaire lé 
pavillon de Vovîdums y & par la racine in*- 
férieure au centre du méfenteré de Vovi^ 
dnSuSy ce qui étratigloit confi^érûblemenc 
les deux parties de VàvidaSuSy que cette 
attache embraflbit. Leur étranglement oo- 
cafionrié.pàr cette hydfopi;(îe particulière 
ëtoit'fi fort, que leur cavité enflée avec 
violence , li'avoit qu'environ Cinq -ligneô 
dte diamètre. Par coriféquent cet œuf ordi-^ 
taire , tel qu'il eft eh tombant dans lai 
trompe, ne pouvant ;pas y paflér fans li 
brever , ou fans crever lui-même le ventre 
de la Poule , 'parut rempli d'une liqueur 
Jaune , dans laquelle nageoient de petites, 
conciétioxïs femblables à du jàune ,d'œûf 
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durci. ^ .ce qui formoit une autre efpece 
d'hydropifie affez finguïiere. La groffe vçl^ 
fi^ remplie d^eau étoit la véritable caufe de 
tou3 cçs faits. Lorfqu'un œuf embraffé par 
le pavillon s'^étoit détaché de l'ovaire, & 
pHl étoit enjgagé dans Voviduâiis^ il paf- 
oit , quoique avec beaucoup de peine , 
au-delà- du premier étranglement ^ & ne 
pouvoit pas paffer abfolument au-delà du 
fécond } i ^ . parce qu^il étoit plus grand 
ûue le premier ; a ^ . parce que lé blanc de 
roeuf Pavoit groffi , Thumeur lui ayant été 
fournie par les membranes du canal qu'il 
^voit parcpuru- L'œuf engagé entre les deux 
(étranglements 5 îrritoit les membranes du 
canal qui ne pouvoit le chafler , tedôuUoit 
fes Gon.t^â(^ions, &c obligeoit la Poule à fe 
donner de grands mouvements , kji faire de 
violents efforts , quelle exprimoit p^r des 
crîs qui imitoient le chant d^uû^Oxa en- 
roué. Ces efforts prelfoient la veffie pleine 
d'eau , celle-ci s'appliquoit contre les atta- 
ches : &: dans le concours de toutes ces 
fàitférentes forces, l^œuf dont les membra- 
nes étoient encore très-minces 5 qui n'avoit 
pe très^peu de ^lanc & point de coque, 
e crevoit ; le jaune s'échappoit tantôt dans 
l'abdomen ^ tantôt dans la cloaque , ïèlon 
le côté vers lequel la creVaffe répondoit. 
Le volume de l'œuf étant diminué par U 
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perle d'une grande partie du jaune , defcen- 
doit 5 malgré rétranglement ^ & continuoit 
fon chemin. ' • 

Ileft à remarquer, c'eft toujours d'après 
M. de la Peyronie , que l'éponge du blanc 
qui environne le jaune , ne laiflbit pas de 
ie remplir , quoiqu'elle fût percée dans l'en- 
droit par où le jaune s'échappqit ^ & qu'elle 
marquât par-là de la tenfion qu'on a voit 
jugé devoir lui être néceffaire pour fon ac- 
croilTement ; malgré cela l'humeur du blanc 
toujours fournie par les membranes de Vovi^ 
duSus , groffiflbit fon éponge. A mefurc 
qu'elle augmentoit ^ elle exprimoit le relie 
de la liqueur fluide du jaune , qui ne pouvoit 
rélifter à caufe de fon iffue, & qui fortoit 
prefque toujours entièrement ; il laiffoit 
quelcjuefois des trous à, un des coins de 
l'oeut , fous la forme d'une tache jaune , il 
pouvoit fe faire aufli qu'il reftât une petite 
portion du jaune ramaifé , quoiqu'on n'en, 
ait jamais ouvert où il s'en foit trouvé. 

Pendant que le jaune fe vuide peu-à-peu , 
les ckalaia le rangeoient différemment , fé- 
lon l'endroit de la crevaffe de l'œuf; fi elle 
fe trouvoit à côté d'un chalaia , les cellules 
des environs du thala^œ oppofé groflifljint , 
choifilToient l'autre qui fe collpit à l'angle 
obtus de l'œuf, où il trouvoit \ine moindre 
féfiftance , auffi le trouve-t'on fouvent collé 

la 
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à cet endroit plufieurs fois , méitic cnfori» 
ble avec la tache jaune. Mais lorfqiie l'ou- 
Venure fe faifoit dans un endroit du jaune 
égaleipent éloigné des dfeux chaia:(C£ , ils tra- 
Vailloiept de concert à chaffer le jaune , & 
fe réuniflbient enfuite au centre de Pœuf par 
le refferrement de la membrane du jaune y 
au bout de laquelle ils font fortement atta- 
chés, ce qui repréfebtè un ferpè&t beaucoup 
•plus entortillé , que lorfqu'ii n'y avoic 
qu'un feul chalaia , après que le jaune étoit 
entièrement vuidé, & qu'il avoit été fuivi 
de ce qui fe trouvoît de plus fluide dans 
le blanc ^ fdn ouverture étdit bien cicatriféc 
par la vifcofité du blanc renfermé dans un 
corpsfpongieux, auffi-bien que parles ma- 
tières grafleày dont l'intérieur de VùviduSus 
eft enduit j & enfin par la matière de là co- 
que de l'oèuf qui fe créve aii bas de ce con- 
duit. M. de la Peyronie à ràmaffè de cette 
humeur^ & l'ayant expofée à une douce 
chaleut , elle a fait une fubftante fembla- 
ble à la coque ; il y a , félon lui , apparence 
qu'une portion du blanc s'éehappoit avec 
le jaune , puifqu'il n'y en avoit dans cha- 
que petit œUf qu'environ le tiers de_ce qu'on 
en trouve dans un œuf ordinaire. Il a mè-' 
me trouvé quelquefois la cicatrice de l'ou- 
VertUte de la membrane par où le jatine 
«'étoit échappé 7 & intimement collée à 1» 
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partiô de la coque qui y répondoit, qu'où 
B'auroit pu Tetif déchirer, ce qui n'arri- 
Yoit p.as dans tout le. refte de la circonfé- 
rence 

Le Mémoire de M. de la Peyronie eft fi- 
làtisfaifant 5 qu'on ne peut y ajouter rien 
de plus; tout fç. réunit pour démontrer 
la faufleté. de l'opinion populaire à l'occa- 
fion des prétendus oe-ufs de. Coq^, & ce-» 
pendant cette opinion fubfîfte toujours , & 
lubfiftera probablement encore long-temps. 
MM. Salerne & Arnault de Nobleville rap-> 
portent dans leur matière médicale, qu'ils 
çnt coupé la gorge impitoyablement à ua 
Coq vigoureux & d'une grande beauté , pour 
avoir été foupçonné d'avoir pondu qua- 
tre ou cinq' œufs, qu'on n'auroit pas- man -x 
que d'écrafer fur le champ avec horreur ; 
ces deux Médecins l'ouvrirent, & ils lui 
ont trouvé deux gros tefticules avec leurs 
dépendances , & tous les vtfceres parfaite-i 
ment conftitués , cojcnme i^ls.. l'avaient pré-v 
fumé d'avance. 

Comme les œufs font d^une grande- utî-i 
lité pour aos aliments & qu'on n'a pas tou-^ 
jours la facilité d'en avoir , on a trouvé le 
moyen de pouvoir les garder d'un temps à. 
Vm autre ; les plus propres à conferver font;^ 
ceux d'Ocftobre. On prend pour cet effet di^ 
jTçn , des ceixdrçs ; on y met les œufs. Oa 
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peut encore les mettre dans un tas dé bled , 
d'avoine , ou de millet , ou tout fimplement 
dans des caiffes de bois , qu'on place dans 
un lieu froid en été , & dans un lieu chaud 
en hiver. / 

La méthode ordinaire des gens de la 
campagne, ppur conferver les œufs frais, 
cft de les mettre dans ime terrine ou autre 
vaiffeauj & de verfer de l'eau par- deflus, 
en forte qu'elle fumage. On renouvelle cette 
eau tous les jours , ou au moins tous les 
deuîx jourjs, ou bien on fait cuire les œufs 
à la manière ordinaire , comme pour les 
manger à la coque, enfbite on les garde; 
& quand on les veut manger, on les fait 
feulement réchauffer dans l'eau ; ils confer- 
vent parfaitement tout leur lait , & font 
aulii frais que s'ils étoient nouvellement 
pondus. Selon d'autres perfonnes, on fait 
cuire les œufs à demi, après quoi on les 
met daps de l'eau fraîche , & on les laifife 
refroidir ; on met enfui te daiis un baril un 
lit de fel & un lit de ces œufs alternative- 
ment , prenant garde de les caffer ; & quand 
on les veut manger, on les met dans de 
l'eau bouillante hors du feu ; on peut aufB , 
fans les faire cuire , les mettre par lits dans 
un baril avec de la bonne cendre tamifëe ; 
en cas qu'il s'en caffe quelqu'un, la cen- 
dre en bouche auffi-tôt l'ouverture , & em*' 
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î)êché que le refte ne fe gâte. DHiutres font 
premièrement un lit de fel , puis un lit 
id'œufs , enfuite une autre couche de fel , 8ç 
une d'œufs , & ainfi alternativement , fana 
ue les œufs ayent eu aucun degré de çuiP 
on ; on confeiUe encore de mettre les œufs 
dans la paille de feigle durant l'hiyer, fiç 
en été dans du fon , ainfi que nous venons 
déjà de Tobferver ; mais il n'eft pas moins 
vrai de dire que la paille ne les empêche 
pas de fe gâter , il çft même d'expérience 
qu'ils s'y échauffent , quoiqu*il felFe froid. 
Certaines perfonnes font dans Phabitudç 
de les. itjouiUer avec de "l'eau , puis de Içs 
couvrir de fêl pilé , ce qui revient à ut^ 
des moyeas propofés par M. de Réaumur j 
d'autres , avant de les mettre dans la paille 
ou dans du- fon , les laiflTent . trois ou Qua- 
tre heures dans de la faumure tiède. 

Il eft de fait que , pour conférver long^ 
temps les œufs, & les avoir toujours auffi 
frais que s'ils venoient d'être pondus, il 
fuffit d'arrêter leur tranfpiration , en leur 
ôtant la communication de l'air extérieur ; 
c'eft à quoi on peut parvenir par le moyen 
d'un enduit de vernis , ou en les frottanç 
Amplement de quelque matière graiTe, 
comme huile , beurre , Ibif , lard , &c. le 
même jour qu'ils ont été pondus; ou bien 
après avoir rempli des pots d'œufs nou* 

I 4 
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Tellement pondus , on y verfe de U graîflc 
de mouton fondue , eïv^for.te qu'dle garpifle 
tous les vûides jufqu^au haut des pbts; 
mais il faut avoir atteption que cette graîffe 
pe foît cas afliez chaude pour çuire^ les. œufs ; 
on les conferve ainfi pendant deux ans , & 
même davantage. Dans l'art de fairb.éclorre 
les iPoulets , M. de Réàumur a fait des ob- 
fervations curieufe§ , concernant les œuf$ 
non fécondés, lefquels, fans enduit, de^ 
ineurent long - tepps fyais ; & quand on 
veut fe fervir d'enduit , les rélines cuite^ 
avec la térébenthine en peuvent faire l'of- 
fice. 

Parmi les e?:çérj[encç3 de M. Pringle, 
fur les fubftances anti-feptiques , la dix-fep- 
tieme montre que les œufs gâtés peuvent être 
Rétablis dans leur premjcr état dç bonté & 
defalubrité, fi on leslaiffe fermenter avec 
une forte înfufion de fleurs de çamou}ille. 

Il y a différentes marques pour connoî- 
tre fi les œufs font frais; on les approche 
un peu du feu : s'ils jettent une petite hu- 
midité , c^eft figne qu'ils le font; on le 
peut connoître auÛi , lorfqu'ils paroiflent; 
tranfparents , en les regardant à la lumière 
te pofant la main en travers fur. le bout 
àe l'ceuf qui tourné en haut. Plus l'œuf 
paroît plein, plus il eft frais; les meilleurs 
çeufs ont la coquille claire & mince , la 
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forme alongée y & les bouts prefque poin- 
tus ; en les mirant , il faut que le blanc foit 
dair , & que le jaune flotte régulièrement 
4ans le milieu. , 

Dans les Indes occidentale^ , chez les - 
Malaies , on a le fecret de faler les œufs 
fans cafler les coquilles , eia les faifant cuire 
dur , ce qui les rend fort délicat^ 9 lés con- 
ferve long - temps 9 & les rend copfimodes 
pour être tranfportés eii voyage. Ce fecret 
confifte aies enduire d'une pâte faite avec 
de la terre graffe , des cendres çommuneà 
& du fei marin; on les met ,enfuite dans 
le fpur., ou fous une braife ardente , & on 
les y laiffe autant de temps qu'il faut pouf 
les faire cuire ; ils fe confervent fi bien avec 
cette préparation , que les vaifleaux Euro-^ 
péens en font provifion pour leurs voyages. 

Tout le monde fait que, parmi les ali- 
ments , il ne s'en trouve gùeye qui foit plus 
en ufage que les œufs; ils font également 
bons dans l'un ou. l'autre état , foit de ma- 
ladie , foit de fanté ; on les accommode de 
bien 'des façons, & on en prépare différente 
mets , qui ne conviennent pas néanmoins, 
jtous également povr la fanté. 

Les œufs bien frais, & cuits dans l'eau 
de façon que ni le, blanc., pi le jaune ne fc 
prouvent avoir trop de confiftance , fe digè- 
rent trèfi-aifément , forment un bon chyle; 
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& y comme ils cmbraflent les parties acres 
gui peuvent fiiire des irritations , ils appai- 
fent la toux y & éclairciflent la voix. Ils favo- 
rifent en outre la refpiration , ils réparent les 
eiprits y ils purifient les humeurs, ils forti- 
fient ; en un mot , il n^ ^ point d^aliment 
plus propre que celui-là pour nourrir la plu- 
pirt des infirmes , fans charger leur eftomac. 

On fe fert encore des œuf? pour la nour- 
riture de quelques animaux , lorfqu'ils font 
tocore jeunes. On en donne le jaune durci 
âu feu aux Serins , aux Dindonneaux , aux 
Poulets, aux Faifandeaux; & rien n'eft 
aufli meilletif pour engraiffer les Veaux, 
ijue de ïçur fiiîre avaler peôdant l'intervalle 
qu^on leur donne du lait , de greffes boules 
préparées avec de la farine d'orge & des œufs. 

Quant aux propriétés des œufs , en Mé- 
decine , elles font fort étendues. On emploie 
leur coque ; le blanc , le jaune & là mem- 
brane qui couvre Tœuf fous la coquille. Les 
coquilles d'œuf , pouffent par les urines, 
détergent les reins, & font fortir les gra- 
viers. 'On les réduit en poudre fine for le por- 
phyre ^ après les avoir fait fécher. La dofe eft 
dMn demi-gros, foit en bol , foit en quel- 
que eau diurétique. Cette poudre eft un des 
principaux ingrédicns du remède lithon- 
triptîque de Mademoifelle Stephens , & dé 
celui du fîeur Rotrou , contre les écrouellesi 
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. Le blanc d'œuf eft rafraîchiffant , aftrin^ 
gent & agglutinatif. On remploie fpé;ciale^ 
ment dans les collyres contre la rougeuf & 
l'inflammation des yeux; on le mêle avec-' 
le bol, pouf agglutiner les plaies ; il entrer 
auffi dans les fronteaux. Tout le monde ftit 
la propriété qu'il a de clarifier le firop. Hy- 
pocrate faîfoit prendre trois ou quatre 
blancs d'œufs aux Fébricitants, pour les ra-- 
fraîchir & les relâcher. 

Le jaune d'œuf eft jinodin , mûturatîf, 
dîgeftif & laxatif. On» l'emploie dans IcfS 
digeftifs &'dans les lavements contre les co- 
liques violentes , le tenefme & la dyffente-' 
rie. Si on le mêle avec un peu de ftl , & fî 
on l'applique dans une coquille de noix , 
fur le nombril 'des petits enfants , il leur 
lâche le ventre. D'autres , pour la dureté du 
ventre des enfants , le mêlent avec un peu 
de fiel de Taureau , & s'en fervent de la mê- 
me façon. Un jaune d'œuf frais , battu dans 
de Peau chaude ^ avec un peu de firop 
de capillaire , eft ce qu'on nomme lait de 
Poule. C'eft un excellent remède contre 
le rhume & la toux opiniâtre. On le prend 
trois ou quatre jours de fuite ^ le foir en 
fe couchant. Les Apothicaires confervent 
dans leurs Pharmacies une huile qu'ils ti- 
rent des jaunes d'œufs par expreflîon. Cette 
huile eft propre pour adoucir la peau , pouf 
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remplir les cavités de la petite, vér<)tç, 
pour les crevaffes du fein^pourla brûlupe, 
& pour calmer la douleur des hémorrhoï- 
«les. 

V 

La membrane déliée qui couvre Pœuf 
fous la coquille, eft ^ufli diurétique. On 
l'emploie à l'extérieur pour les fièvres in- 
termittentes. On en enveloppe le bout du 
letit doigt au commencement de l'accès- 
llle y caufe une grande douleur , quelque- 
fois même un panaris artificiel , qui eft fou- 
vent fuiyi de la guétifon. 

Un œuf dur mangé avec du vinaigre'rofat, 
paffe pour être très-:bop , fuivant quelques 
Auteurs, contre /la diarrhée opiniâtre. Un 
blanc d'œuf moulTeux , n;êlé avec douze 
onces d'eau de chiendent & un peu de fu-: 
cre , eft très-van té contre la jaunifle , pourvu 
qu'on en continue l'ufage.ibir & matin. Ce 
même blanc d'œuf, durci par la cuiflbn , 
fournit par l'expreffion une liqueur limpi- 
de, qui eft un. excellent ophthahriique , &c 
qui eft trèsrbonne dans les plaies & les ulce--, 
les des yeux. Si l'on fait ciaire un œuf dur ^ 
qu'on en ôte le jaune , qu'on remplllfe la 
cavité de vitriol blanc, & qu'on mette le 
tout dans la cave , il fe fond en une liqueur 
admirable pour les mêmes maladies. Enfin , 
fi l'on perce un œuf dur avec une longue 
aiguille , & qu'op le mette dans un lie» 
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'ftaîs, il en fortira une liqueur blanche & 
limpide , très-bonne pour adoucir la peau , 
& pour emporter les taches du vifage , prin- ' 
cipalement fi l'on y fait diflbudre quelque:* 
grains de Camphre. 

ï^. Prenez telle quantité qu'il vous 
plaira de coquilles d'oeufs, lavez-les bien 
dans plufieurs eaux , & en ôtez la pelli- 
cule qui eft en -dedans, faites-les enfui te 
fécher au foleil , & lorfqu'ellès feront par- 
faitement feches , vous les pilerez & les ré- 
duirez en poudre impalpable , en les broyant 
fur le porphyre. C'eft la meilleure prépara--* 
. tion des coquilles d'œufs. 

a o ^ Prenez de k térébenthiàe de Vê- 
Éiife , bien claire , une once ; de la poudre 
de coquilles d'œufs, une demî-once; de la 
rhubarbe & des trochifques de Karabé , de 
chaSun deux gros ; de lucre fin , deux on- 
ces; mettez en poudre ce qui doit être 
pulvérifé , & incorporez le tout dans un 
mortier de marbre, avec une fuffifante 
. quantité d'huile d'amandes douces récen- 
tes j pour former un opiat contre les glai- 
res de la veflîe & les graviers , à prendre 
dans du pain -i(- chanter, à là dofe d'un 
gros à un gros & demi foir & matin , en 
continuant pendant du temps. 

3 o . Prenez de la poudre dé coquilles y 
d'œufs préparée & de celle de coquille, de Mi 
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ixiaçons 9 auiiî préparée 9 de chacune quinze 
grains ; des yeux d'Ecreviffe préparés , dix 
grains; mêlez le tout pour une dofe à pren- 
dre pendant neuf jours, le mutin à jeun, 
dans la pierre & rétention d'urine , en ava- 
lant paT-4effus \m verre d'infufion de tur- 
quette ou, de pariétaire. 

4 o , Prenez de Peau de rofe & de planr 
tain, de chacune deux onces; agitez '-les 
bien avec un blanc d'œuf , jusqu'à ce que 
le blanc d'œuf foît enitiérement diflbus & 
réduit en liqueur , pour un collyre anodin ' 
& rafraîchiffant. 

5 o . Prenez d'huile d'œuf & de Ton* 
guent pçfukim , de chacun deux gros ; 
mêlezrles enfemble pour faire un linimexK 
contre l^a hémprrhoïdes gonflées & dou-- 
loureui^. 

6 o, Prenez du fon & des feuilles de 
bouiÙiOft ])lanc , de chacun une poignée ; 
de Ja graine de lin^ deux. pincées; faites 
bouillir le tout dans une livre & demie 
d'eau commune , jufques à la diminution 
d'un tiers; délaye? dans la cola ture, deux 
jaunes d'œufs , pour un lavement anodin , 
contre U colique, le tenefme & la dyflen-. 
terie. 

7^. Preâez de térébenthine clnire & 
d'CRBguent bajilicon , de chacun une demi- 
Oince ; de miel-rofat , deux gros ; d'huile de 
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jnillepertuis^ un gros, & un jaune- d'œuf; 
mêlez le tout enfemblé, pour un digeftiÉ 

8^. Prenez fix oçufs frais, caflez- les 
avec les coquilles dans une fuffifantfe quan- 
tité de bon vinaigre ; battez le tout , & te 
laiflez repofer pendant un jour, pour que 
lés coquilles ayent le temps de le diflbur 
dre ; levez enfuite la peau qui fe forme delr 
fus ,, que vous rejetterez comme inutile ; 
mettez le tout fur un petit feu, jufques à 
te <j[u'il ait acquis la confiûancê de mipl 
èjpais; étendez une partie de ce in^lange 
lur des étoupes, pour un cataplafme à ap^ 
plîquer chaudement fur les loupes , en le 
xenouvellant tous les jours jufqu^àguérifon. 
Il faut avoir foin de bien manier la loupe 
auparavant , pour réchauffer & TamoUin 

p ^ . Prenez de térébenthine claire & 
nette , une once ; de borax , deù^c gros , & 
trois jaunes d'œufs ; mêlez le tout :dans un 
mortier de marbre , en vérfant par - deffus 
àe Teau de fleurs de fèves, une liyre & 
demie; filtrez enfuite la liqueur & gar- 
dez-la pour Pufage. Ceft un .cofmé tique 
des plus vantés pour adoucir la peau , em- 
tdlir le teint , & emporter les taches du 
vifage. 

On fait encore fou vent ufage djes'œufs 
dans l'art vétérinaire. Nous allons rapport- 
ter ici quelques formules de la matière 



144 Tmté Economique 

médicale vétérinaire , où M. Bourgelât Ici 
fait entrer. ' 

I ^ . Bol diûrétlqilc & încijîf. Prenez fa- 
von blanc râpé , une otice ; cloportes en 
poudre, coquilles d'œufs pxilvérifées , de 
c^iacun un gros; faites du tout un bol 
avec une fuffifante quantité de conferve de 
genièvre, roulée dans du fon. 

n ^ . Lavements diurétiques. Prenez: dé* 
toétion de feuilles de mauve , de guimauve ^ 
de chacune trois livres , dans laquelle oii 

" aura fait infufer flfeurs de camomille & de 
inélilot ; délayez-y térébenthine deux on- 
tes; après l'avoir diflbute dans deux jaii- 
nés d'oeufs, ajoutez-y fel de prunelle ûnet 
, once ; faites ud. lavement : prenez racines 
de guimauve, de lis blanc, de chacune 
deux onces ; feuilles de guimauve , de mau- 
ve , de pariétaire , de chacime une poignée ; 
femences de lin , une once ; faites bouillir 
dans cinq livres d'eau commune, jufques 

' à diniinution d'un tiers ; coulez , délayesi 
dans huit jaunes d'œufs deux onces de té- 
rébenthine ; tnêlez dans la décoifiion ; ajou*^ 
tez trois onces d'huile de noix. 

3 ^. Bouillie analeptique pour les Ch&- 
vaux. Prenez fleur de farine de froment ; 
deux livres; trois jauties d'œuf, fuffifante 
quantité d'eau tiède , pour en fortner une 

^ pâte en pétriffant le tout ; découpez* cette 

mèaié 
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ttiême pâte, faîtes-la bouillir dans fuffi- 
fante quantité d'eau & jufques à utieçon- 
liftance de bouillie ou de panade liquide ; 
donnez-en d^ trois heures en trois Heures 
à ranimai deux ou trois onces. Cette bouil- 
lie eft' des plus reftaurantes, 

4 ^ . Panade analeptique: Prenez fûfE- 
fante quantité de pain de froment : faites-lô 
fëcher au four , réduifez-le en poudre ; dé- 
kyez cette même poudre dans fuffifante 

Î quantité de lait de Vache; laiflez-le tiédir 
ur la cendre chaude' pendant une iiémir 
heure; ajoutez -y quatre jaunes d'oeufs; 
faites chaulFer jufques à ébullition , en re- 
muant toujours , & donner: de même quô 
la bouillie précédente. 

5 o , Lavement nutritif. Prenez une tête 
de mouton, quatre* jaunes d'œufs, une 
fuffifante quantité d^huile de noix, faites 
bouillir dans cinq livres d'eau commune 
jufqu'à l'entier dépouillement des os , cou- 
lez , faites un lavement : ou bien prenez 
cinq livres de lait de vache , quatre jaunes 
d'œufs , faites bouillir pour un lavement. 

6P. Collyre refirrSif Prenez mucilages 
dfe femehces dé comg , de pfyllîum tiré zret 
l'eau rofe une once , un blanc d'œuf bien 
battu , deux onces d'ean de plantain , douzô- 
grains de camphre : mêlez , faites un collyre ; 
i>û prenez vitriol blanc un gros , camphre ufl 
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demi fcrupule , jus de Florence un fcrupu-. 
le , un blanc d'œuf durci ; le jaune ayant 
été enlevé ^ faites macérer le tout dans fix 
once^ d'eau de plantain ou de rofe , broyez 
jufqu'à une certaine folution , coulez pour 
un collyre. 

7 o ! GoTgarlfmc afiringent. Prenez eau 
diliillée d'ofeille une demi-livre, un blanc 
d'œuf , chriftal minéral deux gros , mid 
blanc trois onces , battez , mêlez exaéle-» 
ment & injeélez. 

8 ^ . Catoflapnc aftringent. Prenez fuf- 
fifante quantité demie de pain fraifée , pre*- 
nez fufiuante quantité de lait de vache ou 
de décoélion émollientë, ajoutez fur cha- 
que livre de cataplafme , à la fin delà décoo 
tion^un javme d'ceuf & un demi-grc« de fafran 
pour un cataplafme anodin : ou bien prenez 
mie de pain fraifee deux poignées , faites 
bouillir dans trois livres de décoétion de fu- 
reau , ajoutez deux oncess de menthe feche 
pulvêriiée , une demi^-oncc de lafnyti , une 
once de miel, deux jaunes d'œufe, mêlez, 
^ites un cataplafme, 

9 o . Billot anodin. Prenez fîrop violet' 
quatre onces , fix jaunes d'œufs , cinq on- 
ces d^eau diftillée de rofes , mêlez , formez 
& garniffez-en un billot. 

10 ^ . Cataplafmes réfoludfs Çf fortjfiûnts. 
Prenez mie de pain fraifée , fix poignées de 
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pain et rofes , fkices cuire dut deux livret. 
die lie-d&-vin ; ajoutez-y crois onces de té- 
rébenthine , quatre blancs d^œufs , mêlez 
pour un cacapîaiîne réfolutif & fortifiant ; 
ou bi^ prenez dieux livres de fuie de che- 
minée, téiébenchine , miel, poix grafle, 
de chacune une demi4ivTe ; faites fondra 
le tout dans un pot , ajoutez*-;$r une livre 
& demie de vinaigre , lix jaunes d^œufs ^ 
mêlez pour un cataplafine réfolutif & for* 
tifiant* 

X I ^ . Onguaits digefiifs. Prenez quatre 
onces de térébenthine de Venife , deux jau- 
nes d^œufs, huile rofe ou huile de milleper- 
tuis fufEfante quantité , délayez la téré- 
l)enthine avec lés jaunes d'œuts , agitez le 
tout jufqu^à mélange parfait : ou bien pre- 
nez quatre jaunes d^onxfs , quatre^ onces de 
brume d'arccus , deux onces d'huile d'hy- 
pericum; mêlez fur un feu léger ^ pour un 
onguent auquel vous ajouterez, fuivant 
les inducations , onguent de llyrax , ou 
mondicatif d'ache , ou égyptiae , ou bau- 
me de fioraventî , ouélixir de propriété une 
once. 

Les œu& font encore d'ufage dans les 
arts; on les emploie pour enlever les ta* 
ehes fur les habits ; on prend pour cet eifet 
un jaune d^œuf ; & on en met fur la tache ; 
on applique enfuite une ferviette ou un 

Ka 
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. autre linge bUnc par-delTus , & avec lu 
tnain on prend de Teau, qu'on aura fait 
chauffer aufE chaude qu'on pourra la fouf- 
frir ; on en imbibe bien le linge & toute 
Fétoffe ; oin frotte le tout cnfonble un înl^ 

, tant, & à deux ou trois repïifes, mettant 
à chaque fois de Peau par-dèffus ; après quoi 
cn^ôtc ie linge qm aura attiré le jaune 
d'œuf j & qui avec lui aura enlevé la ta- 
che ; on irince dans dé V^m clsiis l'endroit 
où étoit la tache , & 6n le laiffe fécfaer à- 
Fombre ; de cette façon il ne paroîtra plus 
Tien 5 & quçlque tache que ce puifl[e être , foit 
d'huile, de.graiffe, ou de cambouis j elle 
^'enlèvera tout de fuite. 
' On prend encorepour enlevei* les taches , 
fane. livre de :favon idaric dé Venife , fix 
jaunes d'oeufs, fe une demi-cuillerée de fel 
pilé ; on iàiforpore le tout avec fuffifante 
quantité^ de fuc de poirée ; on en forme d^ 
Jîàins i qu!oja met fécher à l'ombre , & pour 
s'en fervir , on mouille d'eau claire le drap 
taché i puis on le frotte des deux côtés de 
ce favoâ ^ & le lavant enfuîtes la tache s'en* 
ira. 

' On fë fert dés ceufs pour faire de l'encre 
portatiVej oh jette pour la faire un jaunef. 
d'œuf fur une demi-livre de bon miel; on 
les bat enfemble pendant long-temps avec 
un bâton plat , puis on faupoudre la ma^ 
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tiere de gomme arabique. à la quantité de 
crois gros en poudre fine :^ on remue le 
tout fouvent pendant trois jours avec un 
bâton de bois de noyer; on y mêle enfuitç 
du bon noir de fumée , jufqu'à ce que la 
matière foit comme une pâte, qu'on fera, 
fécher à Pair. ÎPour s'en fervir , il faut la 
détremper avec de l'eau ou avec une leffive 
de cendre de farment, ou de noyer, ou 
de chêne , ou même de noyaux de pêche. 

Les blancs d'œufs- font trèstutiles pour 
raccommoder la fayence caffée ; on fait cal- 
ciner des écailles d'huître , & on les réduit 
en poudre très-fine, paffée au tamis de 
foie, ou broyée, fur le marbre, au point 
d'être impalpable. On prend un ou plufieurs 
blancs d'œufs, félon 4u'on aura de poudre 
ou d'ouvrages à faire ; on en fait avec la 
poudre une pâte ou colle & on en- oint les 
deux parois oppofées de la fayence qu'oiSL 
voudra rejoindre , & après avoir replacé les 
morceaux l'un contre l'autre, comme ils 
doivent être , on les tient- fçrrés pendant 
huit minutes. 

On prend encore, pour, recoller -les vafes^ 
caffés & même les pierres de. taille , ce que 
l'on veut de blanc d'œufs & on le bat 
fortement ; on y ajoute enfuite do. froraaga 
mou & de la chaux vive , & on les agit©^ 
Ipiç^'enfemble^ce maftic fert à tout ce qu^ 
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l'on veut , mêîîne aux verres , tant potnr 
l'eau que pour le feu. 

Les coquilles d'œufs .s'emploient encore 
pour faire des figures , & des vafes ; les 
Relieurs font ufage de leurs blancs pour 
polir les couvertures des livres ; on en fait 
auffi entrer dans quelques vernis & maf- 
tics. Nous ne nous étendrons pas davan- 
tage fur ces objets; l'article des œufs ne 
fe trouve déjà oue trop long j mais comme 
l'œuf eft fi ufuel & fi commun , nous 
avons cru devoir rapporter ici quelques- 
uns de fes ufages. 

Article VI. 

Des Poulets & de la manière de les élever. 

Après avoir parlé de l'œuf dans l'article 
précédent , il eft aéluellement queftion 
d'expliquer comment s'y fait le dével(q>- 
pement du Poulet. Quand l'œuf a été vfae 
fois fécondé par le concours du Coq avec la 
Poule, l'embryon du Poulet fe trouve à 
l'inftant formé dans la cicatricule de cet 
œuf ;' mais pour le développer, il faut l'in- 
cubation : auili le Créateur a-t'il infpiré \ 
la Poule le goût de couver , lorfqu'elle a 
pondu la quantité néceffaire d'œufs à fa cou- 
vée. Voici à peu près l'ordre dans lequel fe' 
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fiiît ce développement. L'œuf n'a pas été 
couvé plus de cinq ou fix heures, qu'on' 
remarque aulfr-tôt très-diftinftcment la tête 
du Poulet jointe à l'épine du dos , nageant 
dans, la liqueur, dont k bulle qui eft au 
centre de la cicatricule eft remplie; & dès 
la fin du premier jour , la tête fe trouve déjà 
recourbée en groiElTant. 

Le fécond jour , on apperçoit les premiè- 
res ébauches des vertebresyjui font comme 
de petits globules difpofés des deux côtéa 
du milieu de l'épine. On remarqué aulS iè 
commencement des ailes & les vaiflteaux 
ombilicaux dont la couleur eft obfcure. Le 
cou & la poitrine fe débrouillent ; la tête 
groffit toujours; on y. découVre les premiers 
linéaments des yeux & trois véfîcules , en- 
tourées de même que l'épine fe les mem- 
branes tranfparentes. La vie du fœtus fe 
manifefte pour lors bien davantage ; ' fon 
coeur bat & fon fang circule. 

Le troifieme jour , tout eft plus diftinél ; 
& la raifon , c'eft que tout a groflî. Ce qu'il 
y a de plus curieux , c'eft de voir pour lors 
le cœUr oui pend hors de la poitrine , & 
bat trois lois de fuite ; une fois eh recevant 
par l'oreillette le fang contenu dans les 
veines ; une féconde fois en le renvoyant 
aux artères ; & la troifieme fois , en le 
pouvant dans les vaifTeaux ombilicaux. Ce 
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mouvement fe continue mêmç vingt-qw- 
tre heures après que l'embryon a été fé- 
paré du blaijç de ion œuf. On remarque 
auffi àe§ veines & des artères fur les véficu- 
les du cerveau. Leç rudiments de la çioëlle 
4e l'épine commencent à s'étendre le long, 
des vertèbres. Enfin on voit tout le corps du 
fœtus comme enveloppé d'une partie delà, 
liqueur, eiiivirçnnante. , qui a pm plus, de 
çonfiftance que le refte. 

Les yeux fe trouvent déjà fort, avancés. 
le quatrième jour. On y difti.nguç très-bien 
la prunelle , le çhriftallin , l'humeur, vitrée. 
On remarque en outr^ . dans la têtç cinq 
yéficules pleines, d'humeur , qui, par. leur, 
approche les unes fiar. les. autres hs. jours^ 
fuivants, forment enfin le cerveau enve- 
loppé de toutes . ies niembranes. Les ailes, 
çroiflent ^ les cuiffes commencent à parot- 
, tre , & le corps à prendre de la chair. 

Le ciiiquienie jour, le corps fe recouvre, 
entièrement d'une chair onétueufe ; le cœur 
fc trouv.e retenu par une membrane^ fort, 
çîince; cette mèmbraije s'étend fur la ca- 
pacité de la poitrine, &. on voit les vaif- 
îeaux ombilicaux Iprtir 'de. Pabdomen. 

Le fixieme jour , Ïa mpëll^ de l'épine , 
après s'être divifée en deux parties , conti-^ 
nue de s'avancer le long du tronc; le foie ^ 
ae blanchâtre qu'il étoit y fe change dans^. 
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Une couleur obfcure ; le cœur bat dans fes 
deux ventrici^les ; le corps du Poulet eft 
recouvert de la peau , & fur ceite peau op 
voit déjà pointiller les plumes. 

Le feptiemejour^ on diftingue très-far 
cîlement le bec; le cerveau, les ailes, les 
cuiffes & les pieds ont acquit leur figure 
parfaite ; les deux ventricules du cœur pa- 
roiiTent cpmme deux bulles contigues & 
réunies par leur partie fupérieure avec Iç 
corps, des oreillettes; on apperçoit deux 
mouvements fucceffifs dans les ventricules , 
auflî-bien que dans les oreillettes : cç fopc 
commç deux cœurs féparés- 
* A là fin du neuvième jour, le poumon 
paroît. Sa couleur eft pour lors blanchâtre. 
Le dixième jour, les mufclesdes ailes 
achèvent de le former , les plumes conti-, 
nuent de fortir , & l'onzième jour , les artè- 
res qui fe trouvoîent aupar^ivant éloignées 
du cœur , s'y attachent , & cet organe fe 
trouve pour, lors parfaitement conforme & 
réuni en deux ventricules. Les jours fui- 
yants , les parties fe développent toujours 
de plus en plus, jufqu'à ce qu'enfin le Pou- 
let caffe fa coquille i ce qui arrive, pour 
l'ordinaire, le vingt -unième jour, quel- 
quefois le dix - huitième , d'autres fois le 
yingt-feptieme. 

1 el eft l'effet de l'incubation opéréç par 
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une Poule ; telle cft la marche des phéno- 
mènes qui accompagnent le développement 
du Poiûet & (|ui offrent un Ipeélacle fi 
intéreffant pour un Obfervateur. Mais une 
choie fur- tout digne 4'admîration , eft, la 
fituation de la cicatricule où fe forme le 
Poulet. Cette petite tache ronde, qui eft 
fur Tenveloppe du jaune , fé trouve tou- 
joprs placée prefque au centre de l'œuf & 
vers le haut du côté de la mère pour en 
recevoir la chaleur dont il a befoin : com- 
me le lumignon d'une lampe de Matelot 
ie tient toujours vers le haut par la mo- 
Klité des pivotS de la lampe, & par la 
pefanteur. du vafe d'hùîle , qui gagne tou- . 
jours le tes, malgré l'agitation du vailTeau* 
Voici la ràifon pour laquelle le petit 
li'eft jamais renverfé , quand on remue 
Vosxxf. Le jaune fe trouve foutenu par 
deux ligaments qu'on trouve toujours à 
l'ouverture dé l'uiuf , & qui s'attachent de 
part & d'autre à la membrane commune 
qui eft collée fur la coque. Si on tiroit'une 
ligne d*un ligament à l'aptre.^ elle He paf- 
feroit pasjufte par le milieu du jaune; mais 
au-deffus du centre , & couperoi tle jaune en 
d€;ux ponions inégales: en forte que la 
moindre partie du jaune où le germe eft 
pofé, demeure néeeffairement élevée vers 
le centre de l'oifeau qui couvre l'œuf; & 
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que Tautre partie étant plu$ groffe & plus 
pefante , defcend toujours vers le bas , au- 
tant que les liens le permettent. Si Pœuf 
fe déplace ,' le petit n'en foufFre point, & 
ir jouit 9 quoi qu'il arrive, de la chaleur 
qui met toute aétion chez lui , &^ qui pcr- 
reélionne peu à peu le développement de fes 
parties. Ne pouvant plus gliffer en bas , il fe 
nourrit à Paife d'abord de ce blanc liquide 
& délicat qui efi à portée de lui ; enfuite il 
tire fa vie & fon accroiffement du jaune , 
qui eft une nourriture plus forte. Lorfque 
Ion bec eft durci, & qu'il commence à 
s'ennuyer de fa prifon , il fait un effort pour 
rompre la coque, & il la rompt en effet. 
H fort, le ventre tout plein de ce jaune, 
qui lui tient lieu de nourriture encore quel- 
que temps , jufques à ce qu'il puiffe s'affei^ 
mir fur les pattes, & aller chercher lui-mè- 
jfït à vivre, ou que le père & la mère lui 
en viennent apporter. 

La Poule qui couve , dit M. de Réaumur , 
ne fe fert pour lors de fon bec que pour 
retourner les œufs, leur faire changer de 
place & quelquefois pour jetter hors du nid 
les fragments de la coquille dont le Poulet 
eft parvenu à fe débarraffer ; mais le Poulet, 
qui fe trouve renfermé dans l'œuf, eft feul 
chargé de tout l'ouvrage qui doit être fait 
avant qu'il fe puiffe mettre en liberté : ou- 
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vrage qu'on eftimeroit bien au - deffuj; de 
fes forces, fi des obfervations journalières 
n'apprenqjent celles qu'il a , & comment il 
fait lés employer , quaad fon état aéluel 
lui fait fentir le befoin qu'il a de naître, - 
de commencer à jouir d'une vie aétive, 
très-différente de celle qu'il a paffée dans 
le plus parfait repos. La manière dont fes 
parties extérieures font pofées, ne feroit 
pas juger qu'il fût en fon pouvoir de furr 
monter les obftacles qui s'oppafent à fa 
, fortie d'un logement devenu pour, lui une 
prifon. Il eft alor^ prefque mis. en boule. 
Son cou, en fe courbant, defcend du côté 
du ventre , vers le milieu duquel fa tête fcf 
trouve placée. Le bec eft paffé fous une d^es 
ailes, comme l'eft celui d'un oifeau qui 
dort. Cette aile eft conftamment l'aile droir 
te. , Les pattes font ranienées fouis Iq ven- 
tre,, ainfi que font quelquefois celles des 
Poulets & des Pigeons qu'on veut. mettre 
à la broche ; les doigts recourbés alors vers 
le derrière, touchent prefque la tête par 
leur convexité. La partie antérieure du Pour 
let eft ordinairement du côté du gros bout 
de l'œuf, où le vuide fe fait conftamment. 
Il çft contenu dans cette attitude , qui par 
roît fi peu favorable aux mouvements. qu'il 
fembleroit dans la néceffité de le donner , 
par une. épaiffe. & forte membranç. Ç'eft 
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pourtant fans changer cette attitude , qu'il 
exécute ce qu'il y a de plus diflScile , qu'il 
brife fa coquillef, qu'il déchire la folide 
meitibrahe dans laquelle il eft empaqueté 9 
& qui rélîfte autant à fes efforts qu'une 
coquille qui eft dure , mais friable. Sa co- 
quUle eft ûîle ëfpece de mur qu'il faut per- 
cer & abattre. Le bec eft l'inftitiment qui 
doit êtfè employé à le piocher; c'eft avec 
la pointe du bec que k Poulet frappe des 
coups réitérés. Ils font fouvent affez fons 
pour fe faire entendre ; & fi Ton fait épier 
les riiomeritâ, on les lui voit donner. La 
tête n'en fefte pâs moins fous l'aile: Nous 
avons dit trop peu, lorfque nous avons 
dit qu'elle y eft placée comme celle d'un 
oifeau qui '^ dort; elle y eft plus avancée. 
Le bec fort de delTou^ cette aile du côté 
du dos. La tête efi fe donnant des mou- 
Tcments alternatifs, d'arrière en avant & 
d'avant en arrière , Ou* plus exactement , 
du ventre vers le dos, & du dos vers le 
ventre , atteint &fraLppelai:ôquilleplus ou 
moins f udement , feloii la" vîteflfe de fon 
mouvement. Pendant qu'elle agit , elle eft' 
en quelque façon guidée par l'aile & par le' 
corps, qui la contiennent & l'empêchent 
de s'écarter. Elle eft très-pefante; car la- 
groffeur de la tête du Poulet prêt à naître y 
eft eonfldérable par rapporc au volnme de 
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fbn corps : elle feit , avec le cou , uçi poids 
Il lourd pour le Poulet ^ que, quelques 
inftants après qu^il eft né il eft encore 
incapable de fe foutenin Mais la manière 
donc tûut^ lès parties font difpofées , pen«- 
dant qu'il eft dans l'œuf, pendant qu'el- 
les forment une efpece de boule par leur 
arrangement , lui rend ce poids du cou &: 
de la tête facile à porter. &i quelque pofi- 
tion que (bit l'œuf, la tête eft foutenue, 
fcit par le corps, foit par l'aile, foit par 
l'un & l'autre à la fois. Enfin, plus la malTe 
de la t^te eft confidérable y & plus font forts 
les coups que le Poulet lui fait donner. 

Il eft à obferver qu'entre les parties du 
Poulet qui étoient droites , étendues , ^ . 
portées loin du corps, dans les premiers 
jours, les xm^f dans les derniers jours, 
ibnt pUées aux endroits de leurs articula* 
tions , les autres courbées & plus rappro- 
chées du corps ; mais ce qu'il y a fur-tout à 
remarquer , c'eft que la difpofition des par- 
ties extérieures ne donne' à la mafle totale 
du Poulet la forme d'une boule , & que le 
bec n'eft paffé fous l'aile , que > quand le 
temps où cette difpofition fera néceflaire 
approche. Il eft vrai que quand ce temps 
eft prochain, les jambes & le cou font 
devenus fi longs , que le Poulet eft forcé 
de les plier pour leur faire u'ouver place 
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4ans la cavité où il eft logé ; & 'c!cft encore 
ce qu'il y a d'admirable ici , & qui fert 

Î généralement dans toutes les opérations de 
a nature : ce qui femblç fait par néceffité , 
eft ce qui pouvoit être fait de . mieux pv 
choix. 

L'effet des premiers coups du bec du 
Poulet eft une petite fêlure, tantôt fimple , 
tantôt compoféc ; je veux dire , qu'elle n'eft 
quelquefois qu'une feule fente, & que quel- 
quefois elle eft compofée de plufieurs fentes 
d'inégale longueur, qui partent d'un cen- 
tre commun , qu'elle eft irrégulièrement 
radiée; cette première fêlure eft ordinai- 
rement entre le milieu de Pœuf & fon gros 
bout 9 c'eft-à-dire plus près de celui-ci que 
de l'autre; la partie antérieur^ du Poulet 
eft tournée vers le milieu , & la poftérieure 
vers le fécond. 

Quand la fêlure eft fenfible , on dit que 
l'oeuf eft béqueté, elle le devient de plu^ 
en plus , à mefure que les coups de bec fon): 
xedoublés ; ils font fauter quelquefois de pe- 
tits éclats qui lailTent à découvert la mem- 
brane blanche qui les tapiffoit; on a vvi 
de ces éclats poufiés avec aflez de force pour 
être jettes à trois ou quatre pouces de l'œuf; 
la membrane de deflus laquelle les premiers 
fragments de coquille viennent d'être déta*- 
chéS) eft ordinairement hien entière; la 
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loupe même n'y fauroît faire appercevoîf 
àircune déchirure , c'eft apparemment ce qui 
a conduit à croire que les œufs étoient 
béquetés par la Poule : l'ouvrage paroît 
avoir été commencé par-dehors ; on a penfé 
ijue s'il étoit celui du bec du Poulet , la 
membrane fur laquelle fes coups portent 
immédiatement, aùroit dû être percée 
avant que la coquille te fût. On n'a pas 
fans doute' aflez fait réflexion , que la mem- 
brane 5 étant flexible &: appuyée fur la co- 
quille 5 pouvoit réfifter aux coups qui fàî^ 
K)ient fendre & éclater une matière plus 
toide. . ^ 

Tous les Poulets n^emploîeht pas un 
temps égal à finît cette grande opération ; 
ir y en a qui parviennent à fe tirer de ik 
coquille dans l'heure même où ils ont 
commencé à la béqueter; d'autres h'éclo^ 
fent qu'au bout de deux bu trois heures, 
aflez communément ce ri'eft qu'au bout 
d'une demi-journée; d'autres ne naiflent 
que plus de vingt-quatre heures après que 
la coquille a été béqùetée ; on en vit refter 
dans le travail pendant près de deux jours; 
les uns le continuent fans interruption , les 
autres prennent des temps, des heures de 
repos , après lefquelles ils fe remettent à 
l'ouvrage. Tous ne font pas également 
forts ^ également bien conftitués. Il y en t 

, qui^ 
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i|uî , trop impatients de voir le jour , atta- 
quent de trop bonne heure leur f ôquille à 
C6up$^ dé bec , & c'eft ce qui leur' cft hùtfi^ 
blé; âvaht de naître., ils doivent'k^oîr datiè 
leurs^ totpt Une ptbvtfioii de nourri éure, 
ûùi les diipenfera d'en prendre d*a\iWe p^ti- 
dant piui de vingt - quatre hfeûii^s ' aprèà 
quMls' fcrtit éclds ; cette provifioif coniifté 
flàns Une 'portiôù cônfidérable du'jatjnè^* 
*(juî n'a pas été cônfomniée ; fe qui éïïtrô 
âàlis le corps ï^ar le nombril ; le'Poiilèt qui 
Ton de ïh etoquiilé kVant que lejîiune Toiî 
(Èocté dans fon corp$s Itinguit & Imèuh peu 
dèjpùri aptes étire né.-' ^ r ^i; -^ 

D'ailleurs les uns ont de pluà; ^rtràâi 
febftaties à furrtionter que les autlffc^rt'cWtfeà 
les coquilles n'ont ni une épaifTétit > nf line' 
tbnfiftatice égale , & ce que nous dnons dé 
la coquille doit apparemment étfé dit dé 
la Ibfidc membrane, qui éft l'enVéloppé 
immédiat de tout ce qui éompôfe t*duT. ' ;• 
• Certaines femmes * de k .campagne; foni 
dans Tufiige abufif dé faire tVempér les œufs 
fendant un tenips très -court Atihi l'eàil 
chaude , le jour où ils doiireht côrtiftièncer 
à être béquetés ; elles ctoient pat^à rèiidré 
un grand fervice aux Poulets, attendrir la 
coquille ; mais la coquille d'un oeruf ne fort 
pas fenfiblement moînâ dute , môme de 
Teau bouillante, & fi elle s'y étoit ramol- 

h - 
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lie , elle reprendroit à l'air , en fe féchant ^ 
Èi première dureté. 

Quand enfin le Poulet eft parvenu à ren- 
Verfer où à fouleveir fuffifamment la partie 

^ àntèrieufe de la coquille , il s'eft procuré la 
^rtè qui lui permet de fe tirer de la partie 
pojiéf ieure; il étend. fes jambes encore trop 
foibles, & don,t les mouvements font trop 

• peu. libres poui; fe vQÎr à la porte , mais qui 
éns'étendant , le font glifler en avant : alors 
entièrement ^ ou prelqu'entiérenient hors 
de fa çoquiUé , il tire fâ tête de deflbus cette 
ailé , où elUe étoît toujours reliée ;il alonge 
fort c6ù , il lé dirige & le porte en avant ; 
teais il n>pas encore la force de le foùle- 
ve)f , & fbùvent pluîieurs minutes fe païTent 
avant qu^il l^ait^ Lorfqu'on en voit un pour 
î^ premiefe fois dans jcet état , oh en au- 
guré mali on juge fes forces épuifées par 
fes efforts qù'u a faits ^ & on le croit bien 
près d'expirer/ Au bout d'un lemps quel- 
«jnefoisaffez court., iî'paroît tout autre: 
toutes fes parties fe fortifient. Après s'ê^ 
tre un ,pëil traîné fur îts jambes , il de-- 
yiént efi état de fe porter deffus , de levei^ 
foii cou , At iuî pouvoir faire prendre di- 
verfes' inflexions, & enfin de tenir fa tête 
iiaut. Les plunîes dont il eft couvert , ne 
font qu'un en duvet , & pendant qu'elles 
étoieht mouillées , elles le faifoient paroîtré 
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"ffefcpie hn. Ces fortes dé plumes liéflem- 
blenc à de petits arbuftes par, le nombre d* 
leurs branches. Quand ces braiiches Ibnc 
mouillées & collées les unes contre les au*- 
tres^ elles occupent peu d'efpace y tnais à 
mefure qu'elles fe féchent , elles fe féparent 
ks unes des autres. Les branches , ou plutôt 
les barbes de chaque plume , éù)ient ténues 
& preiTées les unes contrôles autres par une 
efpeee de tuyau , dans lequel elles étôient 
logées. Ce tuyau eft fait d'une membrane i!^ 
qui ^ dès qu'elle Vient à fe fécher ; fe btîfe; 
Ceft à quoi contribue le reflbrt des barbes J 
qui les fait tendre à s'écarter de la tige. 
I/>rlque toutesces barbes fe font épanouies ,» 
pour ainfi dire , chaque plume qui en efk 
€<)mpofée , prend beaucoup de volume. Aulfi . 
quand toutes les plumes font féchéès &c 
redreffées , le Poulet eft-il très-chaudèmcrit* 
& très-joliment vêtu. 

Il faut choifir, pq[ur fstii-e éclorre, lei- 
plus gros œtifs , parce qu'ils produifent , à' 
ce qu'on dit, les plus grands Poulets ;& fi; 
Pon veut avoir , dît Serres , plus de mûle^ 
que de femelles , il faut en mettre fous la: 
Poule un plus grand nombre de pointus que 
d'arrondis ou d'obtus ; attendu , continué 
abfurdement le même Auteur , que , fui-^. 
Tant les anciennes obfervations , les premiers! 
produifent des mâles ^ &: les derniers de& 
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femMlë^- Noos Mm garderons de pebfer 
é^S'^hofes auffi abfurdes. 
: Où doit préférer les œufs Hcettansnt ponr 
dus à cei»e ^ul le fane depuis quelque temps ^ 
ijKirce quUls onc plus de facilité à éclorre^ 
;&<|ue rarètnent ih font clairs. Les {dus pe^ 
ftfit^lboc les plus {tropxesàétre couvés. Les 
libers 9 & qui fumageot dans Peau comftiu^ 
se , lasrement réulfi&nt ; ou fi pat hazard 'ûû 
t^iennent à éclorre^ ils produifent des pou^ 
finsfoiblesiou infirmes^ ou mâlconftitués^. 

Nous rcçomfimhdons fur -tout, avant 
<jue de mettre Ite œufs fous la Poule , d^ 
Ijes eiSiyer Tun après Pautre dans Teâut 
cette épreuve guidera fûtement une bonne 
ménMeie. Pour bien procéder , on prend de 
Peau ânicl]^ ; on j ^onge les œufs ; oin ptof^ 
crit toàs teux qui fe tiendront fur la fur*^ 
&ce^ & on ne^et fous la F^ule que ceux 
qui plongent au fond du vafe. Non fcu4 
kmept ceux-ci font préfémbles pour faire 
eourer^ mais ils ït font encore pour la ta«^ 
ble.. 

i>^ailleu*s H ré&ltëi^ fuivàdt Setfes, un 
ftiitre avantage de cette opération : c'eit 
que cette même eau ra&aîchit les cm& , & 
ks met tous au même degré ; de forte que 
iespouffiiis viennent tous enfemble. . 

Qianî à la' Lune , il cft inutile d'en 
Hen dire icii Tous ]£s Payfans ajouteài 
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%3Lnt de foi aux inftuences de cet aitir-e, que 
ce feroit entreprendre Fimpcflible 5 que de- 
vouloir triompher d*un préj\;igé accrédité 
^e tous Jes temps , quoique très-ftbufîf. A 
quoi bon le combattre ici ou le défendre? 
Il eft certain qu*il devient très-rindifférent. 

Il n'en eft pas de même dç celui qu'on 
trouve dans certains pays , où l'bn croiroit 
perdre toute une couvée , fi on ne mettoit 
tm nombre impair d'œufs-fbus laPouîe, ou 
bien fi on les touehoit avec la maîn en le* 
mettant dans le nid. On veut que pour éviter 
cet inconvénient , on le ferve d\in vafe plat 
de bois. On exige en outre qu*0!n ne les com% 
pte point un à un , & fur-touft qu*on mette 
entre les œufs de petites- ^harde« de hu- 
rler /ou des clous de fep, pour garantir du ' 
tonnerre , que Ton prétend faire Ktourir le5 
pouffins dans les œufe , lorfqu'îîa font à 
demi-formés; mais des perfo-çnes fènfées nç. 
doivent point s'en tenir à d^e pareils ufagçs ^ 
qui tiennent de la fuperftitk>n. 

Il eft fur-tout à obfa'ver qu'il faut met-* 
tre fous la Poule un plus petit nombrq 
d'œufs , lorfqu'oni la fait couverplutôt que 
plus tard. Etens le premier cas^U çft cer--^ 
tain que comme la faifon. eft froide , la 
Poule échauffe avec moins de difficulté dix 
OU douze œufs que dix-fept ou dix-huit. Eç 
«n effet ii çft évident cjuç les œufs qui fe 
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trouveroîent aux extrémités des . ailes 9 ne 
recevant point autant de' chaleur que ceux 
qui font immédiat^nient'fous le corps de 
la Poule, 9 ne ppurroient fe développer que 
difficilement , ou que très-imparfaitèment 
Âuffi eft-il très-:eflentiçl dç recommander i 
la Gouvernante du Poulaillçr de ne pas 
palTer le nombre de dix 9 pu tout au plus de 
douze 9 il elle fait couver en Janvier ou en 
Février. Si c'eft en Mars, on peut en don- 
ner quatorze ou quinze , & en|în la couvée 
entière en Avril. P'ailleurs, il y a de3 
Poules plus ou moiùs fortes ; on leur ptor 
portionnera les œi;ifs- 

On defke quelquefois de fe procwer des 
Poulets en hiver ; maiç c'efi une chofe plus 
difficile qu'utile , & qui tient plus à la curio- 
fité qu'au profit.. Cependant 9 fi pn veut 
braver toutes Içs difficulté^ qui s'y trou- 
yent 9 attendu la cherté des Poulets dans 
cette trille faifon , fur-tout fi on eft vpifin 
de quelques grandes villes, oi^ s'y prendra 
4e la manière fuivante. 

On çhoifirâ parmi les Poule?; que l'on 
renferme ordinairement pendant cette fai- 
fon y dans une pièce biep chaude 9 ppuç fe 
procurer des œufs frais 9 celles qui font le 
mieux marquées. On les retirera dans une 
chambre encore plus chaude 9 & on leun 
donnera de la bonne nourriture 9 & jinç 
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'foiflbn propre & claire, leur éiniectant dQ 
temps en temps du pain dans du vin. On leur 
donnera aUffi , pour les ^chauffer , de la 
feuille & de la graine d'orties, bien defféchées 
& réduites e^i poudre. Ce régime les fait in^ 
failliblement pondre. Quand ellçs ont pondu 
environ dix-fept ou dix-huit œuÇs ^ elles 
changent de ramage , & commentent à 
glouffer. Serres cQnfeillç de leur donner 
alors le nombre d'œufsqurconYÎentifeloni 
h faifon , & de les leur fairç couver dans 
un nid qu^on place dçrriere le four ; mais 
M. Dupuy d'Emportés profcrit ce dernier 
ùfage. 11 préfère de les mettre, fous dç mau- 
vais lit« de plume que Pon deliine pour 
cet effet , & que l'on met dans une chambre 
feulement exadtement clofe, &: dont les 
croïfées, quoique fermées, fcient a», midi. 
La chaleur du Tour eft trop inégalç., pour 
pouvoir produire un effet "afluré: 

Dans la maifbn paternelle, on feftrvoît 
pour couver en hiver , de Poules d'Inde. Oi| 
choififfoit celles qui avoient pon4v dans l'ar^ 
riere faifon ; & fur la'fin daleur ponte ,'pour 
les habituer à couver, on les échauffoit ei^ 
leur donnant du pain trempé dans du vin , 
dans lequel on avoit ftit difibudje aupara-^ 
vant du fucrc. On les baffinoit auffi avec unç 
èfpece de baffine chaude , & on les tenoiç en*». 
Ycloppéçs fur (Je n^^ijyais œitfs , ep forte qu'il 
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xCj avoît que leur tête qui fortoit. Ail 
bout de trois ou quatre jours , elles s'habi- 
tuoîent à couver ; & pour lors on y plaçoit 
une vingtaine d'qpufs de Poule. Quand les 
petits étoient éçlos , on les tiroit de deffous 
la Poule d'Inde, on les élçvpit féparés de 
leur mère , & on fubftituoit d^autrçs œufs 
fous la Dinde. On réitéroit même quelque-* 
fois jufqu'à trois foijs cette ofération ; mais 
on avoit gr^nd foip de bien iiouprir, peun» 
dant tout ce temps , la couyeufe , qui , mal- 
gré cette bonne nourriture , fe trouvoit prelr 
que éthique à la fin de la troifieme couvée. 
Au furplus , il n'y a rien de meilleur pour 
multiplier la baff^çour y que les Dindes. 

Le troiïlcme moyen pour fe procurer fû- 
rement des Poulets pendant Thi ver, eft bien 
fimple , mais il n'eft pas économique. Il faut 
avoir , dit un fameux Auteur Economifte , 
des Pigeons pattus ou pattes. Us couvent 
tous les mois de l'année. On fubftituera à la. 
plapè des œufs qu'ils ont pondus , ceux de 
Poule ; & , par ce moyen on fe procurera des 
Poulets. Mais une pareille ng^tliode tient 
beaucoup plus à l'agréable qu'à l'utile de l'é- 
conomie rurale. On fait que les Pigeons font 
difpendiçux ; qu'ils demandent d'être bîea 
nourris , & que leurs Pigeonneaux , au bout 
de quinze jours , valent beaucoup plus que 
des Poulets de trois ou quatre mois. 
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Pour conduire à bien une couvée , Veflfenr 
Çiel eft 4e donner aux Poules couv^tfos m^ 
çîqdroit retiré, fefc & chaud» exçofé- aa 
midi , à couvert du mauvais teostps;, ébigiB^ 
du grand bruit, pour qu'elles n^ii^w.|a3 
diltraites. Ges précautions fo®;iabliW>ii^ 
néceflaires , quand on veut faii?e couv^ fei; 
Poules dans la preçaiere faifom,: luaistU^ 
deviennent furabondantes danafe temps oà 
toutes les Poules glouftènt & denMkndenc ài 
couver ; ^t'eft ordiii^if eoaenî v^s k pre- ' 
mier mois de Téti: il fûiicdx>wde fefaaiQT 
feulement leurs nids avec une ^^q d©* 
claie de bois , pour qu'elles ne fûieint point; 
diftraites par les Coqj^ ou par les Potalesi 
qui ne couvent point. Pour cet. effet, il^ 
eiî même d'ufage de. pratiquée à. côté dut 
poulailler upe petijDe pièce; Wea clofe,. or i 
le jour ne foit pas bien grand, pour ^f 
placer les nids de façon: (s^ les couweufe: i 
ne puiffent pas fe voir ; on garnito mêmefù r 
Ip devant ces nids d? une claie- qui empêch e 
que les u^es & les aatres: b« fe rendes i,t 
vifite. 

La gouvernante di?s Poules aum princip? ir. 
lenientfoin de bien nettoyer les nids , ain ifii 
que nous Pavons déjà obfervé à Partie la 
poule ^ & de les parfumer debonneodeujr,, 
foit pour que les Poules qui font deffcin^ aea 
à y relier vingt-un ou vingt-deux jouTvS ^J y 
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tefpireiît un air falubre , foit pour qu'elles 
s'y plaifent y & qu'elles reftent par confé- 
qtient conftamment fur leurs œufs; rien 
B'aflure plus le fuccès de la couvée. 

Les nids auront fur le devant une petite 
élévation , afin que les œufs ne tombent 
point 5 quand la Poule fe remue ; ils feront 
même concaves : c'eft le vrai moyen pour 
empêcher que leS œufs , lorfqu'ils feront 
bien placés, ne fe dérangent, fur-tout 
<juand la Poule fort de fon nid , foit pour 
là faire manger, foit pour la faire vuider, 
■On garnira ces lits de foin , & on recou- 
vrira le foin de plumes ou duvet , d'abor4 
jour que les œufs s'y échauffent mieux , 
<qu'ils confervent plus long-temps leur char 
Jteur , & enfuite pour que les pouffins , dont 
la peau eft fi tendre , ne fe bleflent point 
<;n fortant de la coque, comçie il arrive 
< quelquefois, fur-tout lorfque les nids font 
1 aits avec de la paille. 

Il fe trouve des Poules qui font fi attachées 
à leur couvée , qu'elles ne fortent qu'avec 
p. eine de leurs nids : c'eft à quoi doit veiller 
la . gouvernante du poulailler. Elle aura donc 
l'î attention de lever ces Poules , & de leur 
fa ire prendre l'air au moins une fois par* 
jo ur, pour qu'elles le vuident à leur aife, 
£ap elles font quelquefois fi jaloufes de 
lei\rs œufs, qu'elles fe retiennent, ;^ur ijç 
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pas lâcher leur fiente , & pour ne pas les 
quitter : on fe donnera néanmoins bien de 
garde de ks laiffer trop long- temps hors 
4u nid; elles pourroient alors fe refroidir, 
j& les œufs perdre leur chaleur. 

Ileft défait que fouvent beaucoup d'œuft 
manquent dans une çpuvée par la curiofité 
des gouvernantes ; elles les touchent fou* 
vent, dans 1 -impatience de favoir fi Pincu-r 
Ration réuffit : elles dérangent par là les 
oeufs , & les Poules voulant enfuite les arran- 
ger pour les mettre à iQur aife , ou elles les 
çaffent, ou elles Içiur donnent une pofition 
qui traverfe l'incubation. U fuffit feule^ 
ment de tourner deux fois les œufs pen- 
dant la corvée; on aura pour cet effet la 
précaution de marquer chaque œuf d'un 
côté , pour ne pas fe tromper lorfqu'on pro-. 
cédera à ce changement. A ce foin, on en 
joindra un autre, comme nous Pavons déjà, 
obfervé, qui eft de faire manger les Poules 
deux fois par jour, car il y e^ a qui fe 
laifferoient plutôt mourir de faim , que de 
quitter un inftant leurs œufs. Les Poules 
d'Inde, par exemple, fi l'on n'a pas l'at- 
tention de les faire fo^tir du nid 9 y expi- 
rent d'inanition. 

Il fe trouve au contraire des Poules qui 
font impatientes & diffipées, qui n'afpi- 
;eijt qy'à fortir de le\irs. ni.ds ; op doimera 
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à celles-ci une nourriture très-? ordinaire, 
lorfqu^on les fera fortir pour manger ; & 
quand on les remettra fur les œufs, & 
qu'elles s'y feront, arrangées ^ on leur prér 
fentera fur la main quelques grains de che-? 
ncris , ou de froment , ou de millet , ou 
même un peu de pain trempé dans du vin 
tempéré avec de Teau. On n^aura pas pra-^ 
tiqué cette méthode deux ou trois fois , 
qu'on verra foudain ces Poules , après avoir 
' pris un peu de nourriture & de boiffon, 
courir fe remettre fur leurs œufe pouf 
tvoir la béquée à laquelle elles s'attendent. 

S*j1 arrive par hazard que desPoules , lafr 
fes de couver , ou peutrêtre gourmande^ , bé^ 
quêtent & mangent les œufs , il faut avoir 
recours à l*expédient fuivant : on fait durcir 
un oeuf fous la braifc , on l'ouvre auffi--tôt 
imperceptiblement dtms plufieurs endroits , 
8t on le préfente à la Poule ; elle béquete; 
à l'inftant : mais comme l'œuf la brûle , 
die fe rebute de le toucher davantage. 0^ 
n^aura pas répété deux ou trois fois cette 
petite amorce , qu'elle fe corrigera de cç 
défaut. 

On fe ffervira d'un expédient à-peu-près^ 
pareil pour les Poules qui mangent leurs 
œufs) aufli-:tôt qu'elles ont pondu. On vui- 
dera «un œuf de fon blanc par un petit trou 
que l'on f(^a à la coquille; on çrever% 
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èhiuite le* jaune quieft refté 9 fie on remplira 
l'œuf avec du plâtre , qu'on tâchera de 
bien incorporer avec le jaune. Après l'avoir 
fait durcir fous la cendre ou autrement , 
on le mettra devant la Poule ; elle voudra 
le manger , mais elle fera bientôt rebui^e ^ 
& s'ennmera de le béqueter , à caufe de 
la dureté de la matière qui y dft renfermée ; 
ou bien on fera faire tout fimptement un 
œuf de plâtre du de craie ; on le mettra 
dans le nid , Se on ^e laiffera que cet œuf 
i€ul , après que les Poules auront pondu. 

Eki parlant ici des Poules 9 nous rappor-* 
tarons , au fujet de celles qui ont de la 
peiner à 5 pondre, un expédient âo0C nous 
avons oublié de faire mention à i'arciclé 
JPoule: On met trois grains de fd dans lé 
ccd de la Poule : il n'en iiaut pas davantage , 
à ce qu'ont prétend ^ pour lui faire rendra 
fim œuf fur le champ; 

Comme la gouvernaiite du poulailler 
doit vifiter , fur la fin de l'incubation , les 
nids où elle fe fait, elle appercevia def 
Poulets qui voulant fortir de l'œuf, n'ont 
parime force fuffiiante pour fe donner une 
ifiîie aflez conildérabie : elle leur porterai 
pour lors dufecours ; elle lèvera peu-à-peu , 
dès qu'elle entendra le Pouffin piauler dans 
l'œuf, quelques éclats de la coque, en pr^^ 
ftant néanmoins bien garde de ne point 
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déchirer avec fes ongles le Poulet , qùt ^ 
pour peu qu'il fût bleffé , périroit tout de 
fuite, 

Il arrive auffi quelquefois que ces petite, 
animaux ayant été privés de la chaleur 
continuelle de la Poule , foit par lé déran- 
gement des œufs, foit par négUgence de 
la gouvernante qui ne les a pas, tournés ^ 
fe trouvent fi foibles , qu'ils, ne peuvent 
point franchir la coque. On fera pour lors 
tiédir du vin avec ime partie égale d'eau ;• 
on y ajoutera un peu de fucre ; la gouvei^: 
nante .trempera fon doigt dans cette li- 
queur, &'^ii mouillera le bec du Rouffin,^ 
qui en piaulant en avalera un peu ,'& pren- 
dra de nouvelles forces. Dès le onzième au 
douzième jour de l'incubation , on. peut 
s'appercevorr 5 en mirant les^œufs, de ceux 
ûuxqiKls il Êiut apporter du fecours; 

Nous allonsexpofer actuellement la vraie 
méthode qu'on peut employer pour mirer 
les œufs : on prend un tamis, ou, ce qui 
cft. meilleur encore , un tambour d'en- 
fant, dont la peau eft bien tendue; on le 
met au foleil , & l'^n y expofe les œufs 
l'un après l'autre : on remarque fi après 
qu'ils y. ont reffcé environ une minute, ' 
l'ombre de l'œuf vacille. Si l'embryon eft 
bien vigoureux , il s'agitera en fentant cette 
Vive clmleur; il donnera des fccouffes fort 
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vives; ce. qu'il fera facile d'appercevoîr au 
mouvement plus ou mpins fenfihle 4* 
Tœuf. La gouvernante marquera pour lors 
les œufs qui ont éeé L^s moins ébranlés; 
elle los t>lacera fous la Poule le plus avan- 
tageuiement qu'elle pourra , pour qu'ils ne 
manquent point de chaleur , & elle vifitera 
vers le dix - neuyieme ou {Vingtième jour 
ces fortes d'œufs , qui ordinairement font 
ceux q;ai renferment des Poulets qui onç 
peine à en fortin Quaiid on mire les œufs ,* 
on feroît certainement très-bieui de jetter 
ceux dans lefquels on n'apperçoit aucun 
mouvement; ils ne font que porter préju- 
dice à ceux qui ont de la difppfition à ve^ 
inir ^ en pompant une partie de la chaleur de 
la Poule , qui ferviroit à accélérer & à fa- 
ciliter la naiffance de ceux qui ont donné 
de bons figties de vie lorfqu'on les a expo-' 
fés au foleil. 

À mefure (jue les Pouffins naiflent ^ on 
les laiffera fous la mère au moins un jour 
entier , & même davantage , fans leur don- 
ner denourriture , en attendait que les au-' 
très viennent , par 1^ raifon que nous en 
avons doniiée ci - devant. Quand au vingt- 
ijnieme jour ^ il fe trouve des œufs qui ne 
font point ouverts ou éclatés en quelque 
partie , & où on n'entend point le piaule-^ 
ment du Pouffin, il faut les jetter. 
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Le tWîps de Tîncubation fitiî , on tirera 
fes pQwdiÉis du nid ; on le« meCtra avec la 
ineré ^usub grand panier pour un ou deu:!c 
Jours lèulefi)ent : ce panier fera garni en 
dedans d^éccmpes, pour qu'ils n'ayent pas 
iîoid; on ks habituera enfui te inienfiWc^ 
mtokt à l'air ^ on les parfumera avec du ro- 
inariû ou 4e la lavande ^ pour les garan- 
tir de plufieurs maladies auxquelles ils pour* 
toient être fujets. Quand -au bout dfe fepc 
i huit jours on vofudra les accoutumer au 
fcrand air^ on les mettra fouS Tauvent 8t 
fous une ts^e à petites clavieres , pour qu'iU 
puiffent^ lorfqtfils veulent courir , entrer 
& fortir è leur aife , lans cependant que la 
mère forte ; ils ne s^éloignerit point par ce 
moyfen. On ne les placera néanmoins foui 
Pauventque quand le jour fera bien chaud , 
& qu'il fera un beau foleil, le duvet de 
ces animaux n'étant point capable de les 
garantir d^ la moindre froideur. 

D faut être très-exacft dans ces com- 
mencements à renouveller la nourriture 
de ces petits animaux , & à leur en donner 
en petite quantité chaque fois ; le millet 
crud eftla nourriture qui leur convient 
après Torge & le froment , mais il faut faire 
bouillir ces derniers. Rien ne leur donne 
plus de courage & de force que des mies 
ëe pain trempées dans du vin j & quand ils 

ne 
/ 
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)kt mangent pas de bon appétit , on pourra 
leur donner des miettes de pain trempées 
dans du lait où dû caillé ; certaines ména- 
gères leur donnéiit quelquefois des jaunes 
d'œufs durcis , qu'elles émietterit le pluÉ 
finement qii'il leur èft poffiblé. Cette mé- 
thode eft excellente quand on s'appcrçoic 
4tke la fierite de ces animàuS eft trop liqui- 
de, mais dans tout autre cas, elle eft nuifî- 
ble , patcè qu'ellç lés conftipe au point 
qu'ils en meurent fuBitemcnt. 

Les porreaux hachés bien menu , dit Ser* 
res , leur fervent de médecine , & leur font 
beaucoup de bien , pourvu qu'on ne leur 
en donne que de temps en temps , & mêniè 
cà petite quantité. Oti fera fur-tout eh forte 

Sue ces petits animaux ne manqueht jamais 
e nourritute , à mefufe qu'ils avaricent ett 
fige. Le millet eft leùt principale nourritu- 
re , fur-tout fi c'eft dans un pays où il èft 
commun. A fcm défeut , oH pourra fubfti- 
tuer du bled de Samifin ; & pour qu'uii 
tel régime ne leur porte point de préjudice , 
on leur donnera de temps . en temps dé 
Torge bouillie, ou des cribliires de froment 
âuifi bouilli'é^. oU etliih des miettes ià 
pain telles qu'elles tombent de la table. 

On trouve dans les Papiers Anglois uri 
procédé pour faire prendre aux Poulets, 
itL très-peu de temps ^ tout léut accroilTe^ 

M 
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ment. Ce procédé a été communiqué par ^ 
Particulier à une Société d'Économiftes ^. 
qui ont gratifié l'inventeur d'une médaillé 
d'or. Voici en quoi il confifte. On mêle^ 
au bout de quinze jours que les Poulets 
font éclos y de la farine d'avoine avec de la 
thériaqué Quantité fufEfante , pour qu'il en, 
téfulte une efpece de pâte grumelée. Les. 
Poulets très-avides de cette nourriture , en 
mangeiît copieufement, & profitent telle-^ 
ment, qu'au bout de deux mois ils font 
auffi forts que les irolailles qui ont tout leur 
accroiflement. 

Les premiers jours qu'on mettra les Pou- 
lets fous l'auvent , on ne les y laiflera pai 
trop loiig-temps^ parce que le trop grand 
aif pourroit alkérer leur tempérament, qui 
dans leur grande jeunefle eft e'xtrêmement 
foible & délicat. On aura en outre foin quel 
le foleil donne dans l^ehdroit où on les place. 
Au furplus^ il ne faut pas. que le manger 
& le boire leur manquent par -^ tout où on 
les placera 5 parce qu'ils béquetent conti-^ 
iiuellement. 

Quand les Poulets font parvenus à l'âge 
de cinq ou ïix fem^iines , on les aban^' 
donne aux foins & à la tendre vigilance de' 
leur mère , qui , toujours attentive fur tout 
ce qui environne fa chère famille , prend 
le foiâ de loé faire man|;er , les ajppellafît fanS 
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éeflc dès qu'elle apperçoit quelque chofé de 
propre à aiguifer leur appétit , & les cou- 
vrant de les ailes au premier danger qui les 
menace. Perforine n'a mieux dépeint cette 
foUicitude maternelle que M. Pluche , danj 
le Speélacle de la Nature 

Tout le monde connoît , dit M. ?luche ^ 
îufques dû va la tendrefle des mères pour 
ïieurs petits ; elle va jufqu'à (changer leur 
iiaturel : de nouveaux devoirs amènent de 
nouvelles inclinations. Il n'eft pas feul^ 
mentqueftion de nourrir, il faut veiller, 
il faut défen4re , prévenir , faire tête à l'en- 
iiemi , & payer de fa perfonne en toute ren- 
contre. Suive* une Poule devenue mère dé 
Itimille; elle n'eft plus la même : l'amitié 
change fes humeurs , & corrige fes défauts. 
JElle étoit auparavant gourmande & infatia- 
ble 5 préfehtement die n'a plus riei^ à elle. 
Trouve-t'elle un grain de bled, une miei 
de pain , ou même quelque choie de plus 
;ibondant, & qu'on pburroit partager; elle 
B'y touche pas; ^elle avertit iés petits par 
un cri qu'ils cornioifferit. Ils accourent bien 
Vite , & toute la trouvaille eft pour eux : 
la mère fe borne frugalement à fes repas. 
Otte mefe, naturellement timide, ne fa- 
Voit que fuir auparavant : à la tête d'une 
troupe de pouffins , c'eft une héroïne qui 
be coanolt plu$.de danger , ^ui faute aux 
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yeux dû chien le plus fort. Elle affronteroîÇ 
un lion^i 'âVTec le courage que fa nouvelle 
dignité ïm infpire. 11 y a quelques jours, 
ajoute M. Pluche , que j'en ai mis une dans 
tine autre attitude, qui n'étoit pas moins 
réjouiffante. J'avois_fait mettre fous elle 
des œufs de Canne , qui vinrent à foùhait. 
Les petits , iû fortit de la coque , il'avôient 
paS la fof me de fes enfants ordinaires ; maïs 
elle is'en croyoit la rtiete , & par cette rai-^ 
fon elle Vèi trouva fort à fon gré. Elle les 
conduifoît , comme fîens , de la ineilleure 
foi dii môhde. Elle les raflembloit fous fes 
Elles 5 les réchauffolt , lei menoit par ^ tout " 
avet l^autoricé & les droits que donne la 
ijtlalké de mère. Elle avait toujours été 
parfaitement refpeâtée , fuivie & ôbéie par 
toute la tfoùpè ; màlheureufement pour fon 
honneur , Un ruifleau fe ttouve fur fon che-, 
tnin. Voilà auffi-tôt tous les petits Canards 
à l'eau. Elle étoit daùs une agitation ex— 
trêhie; elle les fulVoit de l^beil le long 
^ du bbf d ; elle leur dotinoit des avis , & leur 
fepfochoit leur témérité; elle demandoit 
du fecbufs , fe contoit fes inquiétudes à 
tout lé tticfttdfe ; elle fetournoit à Peau , & 
rappelldit tes imprudents ; mais les Canards 
Vains de fe retrouver dans leur élément i 
la titirent quitté de tout, foin dès ce mo^ 
ÎËient : & comme ils étoient déjà forts i 39 
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ae revinrent plus auprès d'elle. Cette ip-? 
çlînation pour l'eau ell dans la nature mê- 
me du Canard. Çeft Touvrage de. Dieu. 
On. ne peut méconnoître là, dix le pieux; 
Pluche, cette imprelEon du Créateur qui 
prévienf les leçons., &ç qui, corrige même 
réducatioç. 

Nous n'avo^is rapporté-ce trait , q.ue pour 
faire voir les foins q^ue prend la Poule pouç 
fes petits. Quand les Poulets ont atteint 
l'âge qu'on peut Içsi confier s^ux foins feul^ 
de. la Poule, c'eft-tàrdirç^ à rinq ou, fi:?;;. fer: 
maines^ ou. peut-, pour éviter la multipli- 
cité, des Poûlçs , confier plufiçurs couvées 
à vuie feule, qui eft en étaj: d'en, cçtnduirq 
au moins trois douzaines. On^. écoixomile 
par ce moyeu^ila Poule. ^ laquelle on ^ 
Ôté.fes Poulets.-^ fe remet à poçidrq;, çç qui 
devient pour lors-tréis-av^n^ageu^. Oppeuç 
encore ,^ pour épargnerles Poules^^ fc.iervir 
de Chapons , qu^on inftruit poux conduira 
les Poulets, Noii» a^yons rapporté à l'arti- 
cle Chapon , la,, manière, ayeç laquelle ont 
s'y prep4 poni les inftruire«;.mai$^ cette m&n 
jçhôde eft abfurde^ felon M. Dupuy d'Em-î 
portes. Il en rapporte une autre qui eft 
beaucoup meilleure. On choifit;, dit»il , les- 
mieux emplumés , & on leur .donne , pcn-. 
4^nt trois ou quatre jours , du . pain à. la^ 
çijaîçj,, en çréfencç 4e deux ou. trois ^Q^^. 
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lets qui béquètent avec lui ; aprèvS tjuoî 0!| 
leur donne, feulement une fois, du pain 
trempé dans du vin bien fort, jufqu'à ce 
qu'ils foient ivres. On les met enfuite dans 
une cage, où on leur donne deux ou trois 
ï*oulets , avec lefquels ils mangent & yivenc 
de très-bonne intelligence. On ei^ augmente 
peu - à - peu le nombre , jufqu'à ce qu'ils 
tyent celui qu'on leur deftine. 

A cette attention , on joint encore celle 
de mettre uti grelot au cou du Ghapon , 
afin que les Poulets , qui quelquefois s'é- 
loignent, l'entendent, & viennent le re- 
joindre; mais, fans contredit, jamais un 
Chapon n'équivaut à une Poule , pour la 
conduite des Poiajets. Ceux-ci font fi ac- 
coutumés au glouffement dé la Poule , qu'au 
moindre fignal qu'elle leur donne par ce 
ramage. , on les voit accourir & fe ranger, 
auprès d'elle ; ce qu'on ne peut pas dire du 
Chapon , qui d'ailleurs n'a pas beaucoup 
d'attachement pour les Poulets. 

Pour fe procurer un. grand nombre de 
Poulets , & pour conferver en même-temps 
lès Poules dans leur ponte, il eft très-avànr 
tageux de faire couver des Poules d'Inde ; 
leur grand corlàge , la bonne chaleur , & la 
grande affeâion qu'elles ont pour les œufs 
dès qu'on les a mifes deflus , doivent fcs 
faire préférer; on leur en donne jiiifqu'à 
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trente-cinq, & c'eft précifément dans ce 
(:as où on pourroit employer le Chapon 
pour conduire cette nombreufe famille , fi 
mieux on n'aime la diftribuer à plufîeurs 
Poules , parce que pour lo^s on donne à 
couver de nouveaux œufs à la Poule d'Inde. 
En Egypte, il y a une méthode prati- 
quée pour faire éclorre dans les fours les 
œufs de Poule ; cçtte méthode eft auffi an^ 
c;enne dans ce pays qu'elle y eft ufitée, 
principalement au Caire, où il fe fait un 
commerce cpnfidérable d'oifeaux domefti-r 
ques éclos de cette manière. Ces- fours n© 
différent des nôtres qu'en ce qu'ils fontbâ- 
tis de brique cuite au foleil, & cju'ils ont 
par le haut une ouverture ronde d'envi- 
ron dixrhuit à vingt pouces de diamètre : 
chaque fournil a vingt-rquatre fours, douze 
de chacjuç cété , qui forment deux étages 
^e fix tours chacun , avec une .alléç trèsn 
étroite qui les fépare dans le milieu. Pour 
faire éclorre les œufs, on les met dans les 
fours d'en bas, & Ton entretient pendant 
huit jours un feu lent, fait avec de la paille 
dans les fours d'en haut ; après ouoi on bou-^ 
çhe les fours où font les œuis , & on ne 
les ouvre qu'au bout de fix jours, pour fé-. 
parer les œufs clairs d'avec ceux qui font 
féconds. Ce triage étant fait, on remet les- 
tons d^ns les fpurs dç l'étage d'en haui; * 



284 Traité Économise. 

& 00 fait pendant deux jours un petit fdj^ 
de paille dans ceux d'en bas ; on attend en- 
fuite que lés Poûffins foient totalement 
éclos, ce qui arrive y ingt-deux jours après 
qu'on à commencé à mettre les œufs au 
four ; on n'en fait ufage que depuis le mois, 
de Décembre jufqu^au mois d'Avril. On ne 
paie rien au Fournier pour, fa peine & I9 
fourniture de la paille. Comme il fend 
les PçuiBns a\i même boifleau qu'il a .pri;s 
lès œufs , il fe trouve amplement dédom- 
magé de fes dépenfes par la différencç de 
volume qu'il y a entre l'œuf & le Pouflîn ; 
cette opération artificielle peut réuiEr par- 
tout où l'on olpfervera un jufte degré de. 
chaleur relatif ^ la différepce des climats. 
M. de Réaumur. a cherché' uije façon 
plus commode &. moins çoûteufe que celle 
des Egyptiens : il dit dans foç ^rt de 
faire éclorre Us Pôulets^ que pour y bie^ 
réuffir, il faut ptendre des tonneaux vuir 
des, défoncés par un bout;, placés fur, leurs, 
, culs , & enfevelis dans au fù^iier de cheVal ; 
piettre dans ces fours artificiels deux ou 
trois corbeilles , oii, l'on range les œuf§. 
La chaleur qui pénétre aiç^fi dans ces tonr 
neaux,fait Tofficede ï^oule qUicoxjve, M. 
dé Réaumui: ajoute qu'il faut avoîr^lbin 
4e n'y lailfer entrer de l'air , qu'autant 
qu'il en faut pour y maintenir une chaleur. 

«'1' .1; V. . t "•«■^'i ' i-. ,»*. • •»■*(, 
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^ffifante , c'eft-à-dire celle qui va au trcnr 
te-deuxieirie degré de fon thennometre. Au 
pioyen de ces précautions , Içs œufs éclo- 
ient le vingt - unième jour; mais la mé- 
thode de M. de Réaumur a tant d'iqconvé- 
nients , que le Public n'en a pas tiré tout 
davantage qup ce S.avant s'en étoit promis. 
Un Earticulier a px-ôpofé , il y a quelques 
anpées , une maiiiere plus facile ^ plus fûre , 
& moins difpcndieufe que celle de M. de 
Réaumur. Pour arriver/ au niémç but, il 
fait pafler le tuyau d'un poçle dans un gre- 
nier, ou dans tout autre, endroit élevé dç 
la maifoA ; il y fait enfuite conftruire une 
lanterne de Ax pieds de diainetre , entoùréei 
de chafiîs vitrés , & terminés en haut par 
un dôme. Il y met des tablettes d'ofier d'un, 
pied de large tout autour , & les éloigne . 
plus ou moins les unes des autres félon la 
quantité d'œufç qu'il faut faire éçlorre» Les 
chaffis doivent s'x)UYrir iu haut en bas , & 
même, il faut que quelques carreaux puif- 
fent s'ouvrir féparément, afin de donner 
de l'air , s'il fe trouvoit trop de chaleur. Il ' 
èft même néceflaire qu'il y ait toujours 
^çis la lanterne un thermomètre , pour en 
marquer le degré. Le tuyau du poêle doit 
pafler au milieu de la cage , & être fait en 
fourche , parce qu'auffi-tôt qu'on a attein,t 
le degré de. chaleur néceflaire ^ on. ferme 
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une fous-pape; Pautrè tuyau fert à faîw 
paffer la fumée du poêle , & à échauffer un 
autre endroit , où Ton veut élever les Pour 
lets. Lorfque la cage eft une fois échauffée^ 
fa chaleur peut durer au moii^s trente-fix 
heures dans; le même degré, parce qu'on 
n'eft pas obligé d'ouvrir le couvoir pour 
obfervér le thermomètre; on peut le voir 
au travers du verre. Lorfque les petits font 
j)rêts à éclorre , on diminue la chaleur de 
deux ou trois degrés. Pour trouver le de- 
gré convenable , on prend un petit tube de 
thermomètre ; on le met fous l'aiffelle pen- 
dant une demi -heure, &en le retirant, 
on a un fil tout prêt , que Ton noue à Pen^r 
droit où fe trouve la liqueur; &,ce fera 
fû rement le degré le plus juftè. M. le Bas 
a auffi donné une autre méthode pour faire 
éclorre \t^ œufs ; il en a fait différents efi 
fais , qui lui ont très-bien réuffi. Il nous a 
promis de nous donner .un cfxtrait de fon 
Mémoire fur cette méthode. S'il nous le . 
communique , ainfi qu'il nous l'a annoncé , 
nous le rapporterons à la fin de cet ou-* 
vrage. 

M. de Buffon , dans fon Hiftoire Natu- 
relle des Oifeaux , rapporte en peu de mots 
& d'une façon très-intelligible , tout ce qui 
concerne les méthodes artificielles de faire 
^clorre des Poulets. I^ous. croyons ne pQUr 
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voir mieux faire ici que de rapporter fes pro- 
pres termes, Ceft par là que noas finirons! 
ce qui concerne cette matière , pour en ve- 
nir aux propriétés alimentaires & médici- 
nales du Poulet. 

Tout le fecret de ces méthodes, dit M, 
de Buifon , confifte à tenir les œufs dans 
une température qui réponde à-peu-près au 
^egré de la chialeur de la Poule , & à les 
garantir de toute humidité & de toute ex- 
halaifon nuifible , telle que celle du char- 
bon , de la braife , même de celle des œufs 
gâtés. En rempliflant ces deuix conditions 
eflentielles , & en y joignant Pattention de 
retourner fouvent les œufs , & de faire cir- 
culer dans le four ou 1-étuve les corbeille$ 
qui les contiendront , en forte que non feu- 
lement chaque œuf, mais chaque partie du 
même œuf, participe à-peu-près -également 
à la chaleur requife , on réulSra toujours 
àinfi à faire éclorre des milliers de Poulets. 

Toute chaleur eft bonne pour cela. Celle 
de la mere-PouIe n'a pas plus de privilège 
que celle de tout autre animal , fans en 
excepter l'homme ; & en effet , on fait que 
Livie étant grolTe, imagina de couver & 
faire éclorre un œuf dans fon fçin, voulant 
augurer du fexe de fon enfant par le fexe 
du pouffin qui en viendroit. Ce poulfin 
fut mâle 9 & fon enfant auiG. Les Augu* 
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res ne manquèrent pas de fe prévaloir dit 
fait , pour montrer au?; plus incrédules la 
vérité de leur art; mais ce qui refte le 
mieux prouvé , g -eft que la cl\aleiir . hu- 
maine eft fuffifante polit Tincubation des; 
œufs. Il n'y a que quelques années que le 
mêm^e fait arriva à Paris. Mademoifell^ 
Michel , à préfent époufe de M. Foffard , 
Graveur , fit copver dans fon feîn un œuf 
d'QÙ çft provenu un Poulet. Mais , pour 
revenir à ce que nous avops annoncé , nous 
nj ou tons avec M. de Buffon, qye !§ ç^dr 
leur de la mere-Poule n'a pas plus de pri- 
vilège que celle du feu folaire ou terreftre^ 
xu celle d'une couche, de tan ou de fumier. 
Le point effentiel eft de favoir s'en rendre 
m^iitre , c '^-à-dire , d'être toujours en état 
de rangmenter ou de la diminuer à fon 
gré. Or 5 il fera toujours poflible , au moyen 
d'un bon thermomètre diftribué avec inr 
telligence dans l'intérieur du four ou de 
l'étuve, de favoir le degré de" chaleur de 
ces différentes régions; de la conferver , en 
étoupànt les ouvertures, & fermant tous 
les regiftre^ du couvercle ; de l'augmenter, 
foit avec des cendres chaudes , fi c'eft un 
four ; foit en ajoutant du bois dans le poêle , 
fi ç'eft une étuve à poêle ; foit en faifant des 
réchauds, fi c'eft une couche; & enfin d^ 
la diminuer , en ouvrant les regiftres > ppiafH 
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flonfier accès à Tair extérieur , ou bien en in- 
troduifant dans'le four un ou plufieurs corpi 
froids , &c; 

Au refte, quelque attention que l'oii' 
donne à la conduite d'un four d'incuba- 
tion ^ il fl'eft guère poffible d'y entretenir 
conftamment & fans interruption le tren- 
te-deuxième degré , qui eft celui de la Pou- 
le. Heureufemeiit ce terme n'eft point in- 
divifible ; & l'on a vu la chaleur varier du 
trente -huitième au vingt-huitième degré, 
feûs qu'il réfultât d'inconvénients pour la 
couvée ; mais il faut remarquer qu'ici l'ex- 
cès eft beaucoup plus à craindre que le dé- 
itiut , & que quelques heures du trente-hui- 
tième & même du trente - fixieme degré 
fferoient plus de mal que quelques jours du 
vingt - quatrième ; & la preuve que cette 
^juantité de moindre chaleur peut encore 
être diminuée fans inconvénient , c'elt 
qu'ayant trouvé dans une prairie qu'on 
fauchoit , le nid d'une Perdrix , & ayant 
gardé & tenu à l'ombre les œufs pendant 
trente^fix heures , qu'on ne put trouver 
de Poule pour les couver , on les vît éclorre 
néanmoins tous , au bout de trois jeurs ,• 
excepté ceux qm avoient été ouverts pour 
voir où en étoient les Perdreaux. A la vé- 
rité 5 ils étoîent tous avancés , & fans doute 
fi faut un degré de chaleur plus fort daziy 



/ 

/ 



ip6 7}aUi Econoniiqué 

îeS commencements de l'incubatioti , que 
fur la fin de ce même temps , où la cha- 
leur du petit oifeau fuffit prefqufe feule à 
fon dëveleppement. 

A l'égard de fon humidité ^ comme elle 
eft fort contraire au fuccès de l'incubation ^ 
il faut avoir des moyens fûrs pour recon- 
îioître fi elle a pénétré dans^le four, pour 
la diflîper lorfqu'elle y a pénétré , & pour 
empêcher qu'il n'en vienne de nouvelle. 

L'hygromètre h plus fimple & le plus 
approprié pour juger de l'humidité de l'air 
de ces fortes de fours , c'efl: un œuf frai» 
qu'on y introduit , & qu'on y tient pen- 
dant quelque teinps , lorfque le jufte degré 
de chaleur y eft établi. Si au bout d'un 
demi quart - d'heure au plus , .cet œuf fe 
touvre d'un nuage léger, femblablc à celui 
que l'haleine produit fur une glace polie, 
ou bien à celui qui fe forme l'été fur la fur- 
face extérieure d'un verre où l'on verfe des 
liqueurs à la glacé , c'eft tme preuve que 
l'air du four eft trop humide; & il Peft 
d'autant plus , que ce nuage eft plus long- 
teijaps à Xe diffiper , ce qui arrive principa- 
lement dans les fours à tam & à. fumier, 
que l'on a voulu renfermer en un lieu clos. 
Le meilleur remède à cet inconvénient , 
éft de renouveller l'air de ces endroits fer- 
inés, en y établîflTant plufieurs courants pat 
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lé moyen de fenêtres oppofées, & à défaut 
de fenêtres, en y plaçant & agitant uu 
yentilateur proportionné à l'elpace. Quel-^ 
(juefois la feule tranfpifation d'un gran^ 
nombre d'<feufs produit dans le four même 
une humidité trop grande ; & dans, ce cas , 
il faut , tous les deux ou trois jours , re- 
tirer pour quelques inftants les corbîllons 
d^œufs hors du four, & l'éventer fimple- 
ment avec un chapeau qu'on y agitera en 
différents fens. 

Mais ce n'eft pas affezde dîiEpef l'hu- 
fnidité qui s'eft accumulée dans les fours ; 
il faut encore, autant qu'il eft .poflible ,. 
lui interdire tout accès par dehors, en re- 
vêtant leurs parois extérieures de plomb 
laminé ou de bon ciment , ou de plâtre , 
ou de goudron bien cuit, ou du moins f;n 
leur donnant plufieùrs couches à l'huOe, 
qu'on laiffera bienfécher, & en collant fur 
leurs parois intérieures des bandes de 'vef- 
ûe ou de fort papier gris. C'eft à ce peu 
de pratiques aifées que fe réduit tout l'art 
de iHncubation artificielle , & il faut y ajp- 
fujettir la ftruélure & les , dimenfions deà 
fours ou étuves , le nombre , la forme 82 
la diftribution des corbeilles , & toutes- led 
petites manœuvres que la circonJlance preP 
crit , que le moment infpire ,. & qui nou4 
ont été détaillées avec une immenfitédepîki- 
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tôles, & que nous réduirons ici dans quel* 
ijues lignes , .fans cependant rien omettre^ 
Lp ft)ur le plus fimple eft un tonneau 
revêtu par dedans de papier collé , couvert 
par le haut d'un couvercle qui Temboîte , 
lequel eft percé dans fon milieu d'une-grande 
ouverture fermant à couliffe , pour regar- 
der dans les fours , &c de plufieurs autres 
petites autour de celle-là, lervant de regijp 
tre pour le ménagement dé la chaleur ; & 
fermant auffi à couliffe. On noie ce ton-^ 
«eau plus Qu'aux troiç quarts de fa hau- ' 
teur dans du fumier chaud. On place dansi 
fon intérieur , les unes au - deffus des au- 
tres , & à de juftes intervalles , deux ou 
trois corbeilles à claire voie , dans chacune 
defquelles on arrange deux couches d'œufs , 
en obfervant que la couche fupérîeurè foît 
moins fournie que ^inférieure, afin que 
l'on puifle aûffi avoir l'œil fur celle-ci. On 
ménage , fi l'on veut , une ouvertui-e dans 
le centre de chaque corbeille j &c dans l'eP- 
jpece de petit puits formé par là rencontre 
de ces ouvertures qui répondent toutes à 
Paxe du tonneau , on y fufpend un ther- 
momètre bien gradué. On en place d'au- 
tres en différents points de la circonféren- 
ce ; on entretient par-là la chaleur au degré 
«equîs , & on a des Poulets. On geut auffi , 
en écôflomifant la chaleufr , & tirant partï 

de 
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de celle qu^ordînairement on laîffe perdre , 
employer à Pincubation artificielle celle 
des four5 de Pâtiliiers & de Boulangers^ 
celle des forges & des verreries , celle mê- 
me d'un poêle ou d'une plaque de chemi- 
Bée ^ en fe fouvcnant toujours que le fuccès 
de la couvée efrattaché principalement à une 
jufte diftribution de la chaleur & à l'exclu-» 
fion de toute humidité. 

Lorfque les fournées font confidérables , 
& qu'elles vont bien , elles produifent des 
milliers de Poulets à la fois ; & cette abon- 
dance même ne ferqit pas fans inconvénient 
dans un climat comme le nôtre , fi l'on 
n''eût trouvé moyen de fe pafler de Poule 
pour élever les Poulets , comme on favojt 
s'en paffer pour les faire éclorre ; & ces 
moyens fe réduifent à une imitation plus 
ou moins parfaite des procédés de la Pou- 
le, lorfque fes Pouffins font éclos. On a 
obfervé , par exemple , que le principal but 
des foins de la mère eft de conduire fes 
PouiEns dans des lieux où ils puiflent trou- 
^ ver à fe nourrir , & de les garantir ^dli froid 
& de toutes les injures de l'air ; on a ima- 
giné le moyen de leur procurer tout cela^ 
avec encore plus d'avantage que la merf 
ne peut le faire. S'ils naiffent en hiver^ 
on les tient pendant un mois ou fix femai- 
jies dans une étuve échauffée au même d&< 

N 
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^gré que les fours d'incubation ; feulethèhï 
"6n les en tire cinq ou fix fois par jour pouf 
leur donner à manger au grand air ,& fur- 
tout au foleil : la chaleur de Pétuve favo- 
rife leur développement , l'air extérieur les 
fortifie 9 & ils prdpérent : de la mie de pain y 
'des jaunes d'œufs, de la foupe, du millet, 
font leur première nourriture ; fi c'eft en 
été , on ne lés tient dans' l'étuye que trois 
on quatre jours, & dans tous les temps, 
on ne les tire de l^ëtuVe que pour les faire 
J)airer dîlnS là Poitjjîniere : c'eft une efpece 
de cage quarrée , fermée ï)ar -devant d'uû 
grillage en fil de fer , ou d'un limple filet , 
& pai'-deffus d'un couvercle à charnière.; 
c'eft dans cette cage que les Pouffins trou^ 
yerit à manger : maïs lorfqu'ils ont mangé 
& couru fufinammen t , il leur faut un abri où 
Ils puiflent fe réchauffer & fe repofer , & c'eft 
J)our cela que les Poulets qui font menés par 
une mère, ont coutume de fe rj^flcmbler alors 
fous fes ailes. M. de BLéaumur a imaginé pour 
Je même ufage une mère artificielle : c'eft une 
toîte doublée de peau de mouton , dont la 
liafe eft qUarrée & le déffus incliné comme le 
deflus d'un pupitre. Il place cette boîte à l'un 
j^ês bouts de la Poulfiniere , de manière que 
lès Poulets puiflent. y; entrer de plein pied^ 
|& en faire le tour au moins de trois côtés, 
fc il l'échauffé par-déflbus au moyen d'une 



chaufferette qu'on renouvelle félon le bei 
foin : Tinclination du couvercle de cette 
^Ipece de pupitre offne des hauteurs diffé- 
rentes pour les Poulets de différentes tail- 
les; mais comme ils ont coutume, fur*i 
tout lorfqu'ils ont ftoid , de fe prefler & 
même de s'entafler eh montant les uns fur 
les autres , & que dans cette foule les pe- 
tits & les foibles courent rifque d'être étou^ 
fés, on tient cette boîte ou mère artificielle 
ouverte par les deux bouts ; oU plutôt on 
nt la ferme aux deux bouts que par un ri-i 
deau que le plus petit Poulet puiffe foule- 
ver facilement , afin qu'il ait toujours I9. 
facilité de fortir lôrfqu'il fe fent trop prel^ 
fé; après quoi il peut, en faifant le tour^^ 
revenir par l'autre bout ., & choifir une 
place moins dangereufe. M. de Réamnuf 
tâche encore de prévenir le même incon- 
vénient par une autre précaution : c'eft de 
tenir le couvercle de la mcrc artificielle mr 
cliné affez bas, pour que les Poulets nç 
puiffent pas monter les uns fur lés autres. 
-A raefûre que les Poulets croiffent , il élevé 
le couvercle , en ajoutant fur le côté de la 
boite des hauffes proportionnées. 11 rcnché^ 
rit encore fur tout cela , en divîfant fes 
plus grandes PouJJhiieres en deux , par une 
fcloifon pranfverfaîe , afin de pouvoir fépa-" 
rer lt$ Poulets de différentes grandeurs j ii 

N a 
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les fuit mettre auffi fur des roulettes pour 
la facilité du tranfport, car il faut abfolu- 
menl les rentrer dans la chambre "toutes . 
ies nuits , & même pendant le jour , lorlr 
que le temps eft rude ; & vJ. faut que cette 
chambre foit échauffée en**temps d'hi ver- 
Mais* au relie , il eft bon ^ dans les temps 
qui ne font ni froids ni pluvieux, d'expo- 
ier les pouffinieres au grand air & au fo^ 
leil , avec la feule précaution de les garan- 
tir du vent ; on peut même en tenir les 
portes ouvertes : les Poulets apprendront 
bientôt à fortir pour aller gratter le fumier , 
ou béqueter l'herbe tendre ^ & à entrer pour 
prendre leurs repas/ ou s'échauffer fous la 
mcrc artificielle. Si on ne veut pas courir le 
rifque de les laiffer ainfi vaguer en liberté , 
on ajoute au bout de la poulEniere une cage 
à Poulet ordinaire , qui communiquant avec 
la première, leur fournira un plus grand 
efpace pour s'abattre, & une promenade 
clofe , où ils feront en fureté. 

Mais plus on les tient en captivité , plus 
il faut être exaél à leur fournir une nourri- 
ture qui leur convienne. Outre le millet , les 
jaunes d'œufs, la foupe & la mie de pain, 
les jeunes Poulets aiment auflGl la navette , 
le chenevis , & autres menus grains de ce 
genre; les pois, les fèves, les lentilles, le 
riz , l'orge & l'avoine mondés , le f urquis 
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écrafë & le bled noir. Il convient , & c^eft 
encore une économie , de faire crever dans 
l'eau bouillante la plupart de ces grains 
avant de les leur donner j cette économie va 
à un cinquième fur le froment , à deux cin- , 
quiemes fur l'orge , à une moitié fur le 
Turquis , à rien fur l'avoine & le bled noir. 
Il y auroit de la perte à faire crever le fei- 
gle ; mais c'eft de toutes ces graines celle 
que les Poulets aiment le mieux. Enfin on 
peut leur donner à mefure qu'ils devien- 
nent grands, de tout ce que nous mangeons 
nous-mêmes, excepté les amandes ameres 
& les grains de café. Toute viande hachée , 
cuite ou crue , leur eft bonne , fur-tout les 
vers de terre; c'eft le meçs dont ces oi- 
feaux qu'on croit fi peu carnaffiers , pâroif- 
fent être le plus friands , & peut-être ne 
leur manque-t'il , comme à bien d'autres , 
ajoute M. de Buffon , qu'un bec crochu & 
des ferfes , pour être de véritables oifeaux, 
de proie. 

Le Poulet , pour qu'il foit bon à manger , 
doit être jeune, tendre, gros & bien nour- 
ri ; il eft meilleur & plus falutaire à l'âge 
de deux ou trois mois , qu'en tout autre 
temps ; il eft bumeélant , nourriffant , ref- 
taurant & rafraichiffant ; fa chair fournit 
un bon fuc, & eft de facile digeftion ; elle 
a 'beaucoup de rapport avec celle de la Pou- 

N3 . 
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le ; elle eft même encore plus délicate & phi* 
fucculente : c'eft la raîfon pour laquelle 
pn mange ordinairement la Poule bouillie 
& le Poulet rôti. Le Poulet eft donc un ali- 
ment très-falu taire ; il convient en fan té 
comme en maladie ; jamais fon ufagé n'a 
produit def ma.uvais effets. Il convient en 
tout temps, à tout âge, & à toute forte 
de tempérament : cependant il eft encore 
moins convenable que la Poul^ au3^ perfon- 
îles qui font de grands exercices de corps , 
& qui ont befoiA d'un aliment folide 8ç 
durable. 

En Médecine , on fait avec les Poulets 
différents bouillons ; on appelle eau de Poitt 
let , une efpece de bouillon fprt léger , qui fe 
prépare en faifant bouillir un P^et penr 
dant trois heures dans trois, pintçs d'eau 
de fontaine , fans beaucoup de réduélion : 
on pafTe enfui te la liqueur par uç linge, & 
on l'exprime fortement ; o^ donne cette 
boifibn aux malades auxquels on veut faire 
faire diète , ou quand , en cas de iieviye , 
on ne veut; prefcrire au malade qu'une nour-. 
riture fort légère : elle convient encore 
dans les douleurs d'entrailles , & dans le 
choiera morbiis. Pour cet effet , on. la fait 
boire abondamment , pour tempérer la bile. 
qui regorge -dans l'eflomac. 

Cn farcit auffi quelquefois le Poulet avec 
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Vx)Tgé mondé , ou lès quatre grandes fe-^. 
çiences froidçs, ou aycc des racines ov\ 
4'autres drogues. Pour donner à Téau d^ 
Poulet la vertu qu'on veut qu'elle. ait, on 
pourrit quelquefois des Poulets av* de Iv^ 
chair de vipère liachée , qù'pn mêlç ftvec du 
pain, & dont on. fait des pâtées* 

On fait enfuite manger ces Poulets à des 
malades attaqués de lèpre , de gales invété- 
rées, de dartres rebelles; ce qui produit un, 
effet merveilleux > çn purifiant fortement 
la mafle du feng. 

Le Dofteur Sçguier donjpe , comme ui 
fpécifique , dans la lienterie , k bouillon, 
fuivant. Prenez un Poulet ^ que vous vui^. 
dere?;; rtmpliflez 4ui le carps d'une once 
de feuilles dé rofcs fechcs, ou bien de ro- 
fçs feches & de balauftes , de chacune une 
demi-once ; ajoutez-y de la pondre de tro-^ 
chifqueramich de Méfué, trois gros pour 
un adulte '& deux gros pour un enfant ; 
placez cette poudra au milieu des feuilleg 
de rofe de façon qu'elle en foit toute en- 
veloppée ; & le tout étaôt placé ^infi dans, 
le corps du Poulet, coufez^le exaébemeni; 
de tous les côtés, gifinquç rien ne forte du 
corps dans le temps de la cuilTon ^iaites-le 
bouillir enfuite dans trois pintes & demÎQ 
d'^au de rivière ou de fontaine , à la côn- 
fcpption 4'we fçule chopine ; retirez aloïs.v 

N 4- 
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le pot du feu , &, mettez4e dans un autre 
chauderon plein d'eau chaude , pour que le 
baîn-marie conferve la chaleur du bouil- 
lon. 

On donne au malade un verre de ce bouil- 
lon , de deux heures en deux heures. On 
lui fait immédiatement auparavant une 
onélion fur la région de l'eftomac avec de 
l'onguent de la comtefle ou du baume ca-^ 
tholique ou avec quelqu'autre Uniment for- 
tifiant. On applique par-deflus un cataplafme 
fait avec de la mie de pain anofée de vin , 
dans lequel on aura fait bouillir de Pabfyn- 
the , de la menthe , des rofes feches & des 
balauûes.Ce traitement fe répétera de 4eux 
heures en deux heures, avant de donner 
le bouillon. Si le malade dort, il faudra 
l'éveiller , pour ne pas interrompre le re- 
mède , & ne lui pas donner d'autre bouit- 
lon plus nourriffant pendant l'ufage de ce- 
lui - ci. On peut feulement , s'il eft trop 
foible 5 lui faire avaler'^dans deux cuillerées 
de ce bouillon , un demi-gros de confeélion 
alkermès, & lui faire flairer de temps en 
temps quelque eau fpiritueufe. Si le malade 
n'eft pas guéri après avoir pris tout le 
bouillon , on en fera un nouveau , qu'on 
donnera dans le même ordre ; mais on pourra 
y joindre quelques prifes d'un bouillon plus 
nourriffant Plufieurs perfonnes ont été gué- 
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ries par ce remède , au rapport du Doéteur 
Seguier. 

Un excellent Bouillon dans le cas d'hé- 
morragie 5 efr le fui vaut. Prenez de la ra- 
cine de guimauve une demi-once; de feuil- 
les de plantain , de millefeuille , de bourfe- 
à-Berger & de bourrache , de chacune une 
demi-poignée ; de rofes rouges , une pincée : 
faites cuire le tout avec un Poulet dans une 
pinte d'eau , que vous réduirez à deux bouil- 
lons. Paffez cnfuite par un linge, avec une 
légère expreffion , & partagez en deux pri- 
fes 5 à prendre , Tune le matin à jeun , & 
l'autre fur les cinq heures du fôir. On diC- 
foudra dans chaque bouillon , avant de le 
donner, du bol d'Arménie & de la terre 
figillée 5 de chacun un demi-gros , pour un 
bouillon convçnablc^ dans l'émorragie. 
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CHAPITRÉ IV. 

DE LA PINTADE. 

X-^Es Pintades font à-:peu-près de la gran»^ 
4eur & de la figure de nos Poules domef' 
tiques ; mais'elles opt la queue baifféç com- 
me les Perdrix. Elles ont , comme les 
Poules , deux appendices membraneufes 
couleur de chair , qui leur pendent aux 
deux côtés des joues. Tout le plumage n'eft 
que de deux couleurs , blanc & noir. ^iCS 
taches^-du plumage font prefque par - tout 
à^une forme ronde & régulière, comme len-? 
ticulaire , excepté aux ailes , où elles font 
allongées comme par bandes. Les jambes 
de cet oifeau font couvertes de petites plu-t 
mfes ; la paupière fupérièure a de longs poils 
noirs , qui fe relèvent, par en haut. Au-deffus 
de fa tête , il y a une crête , ou une forte de 
cafque , qui tient de la nâmre d'une peau 
feche , ridée , d'im^^feave^brun , & reffem- 
blant intérieurement à une chair defféçhée 
& endurcie cjômme du bois. La Pintade 
a le bec feniblable à celui de nos Poules; 
la peau des paupières eft bleue chez les mâ- 
les & rouge chez les femelles; les pieds font 
brunâtres ; le tiers de la longueur du doigt 
çft uni par une efpçce dç, membrane; \ 
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doigt de derrière eft court , & les mâlesi 
n'ont point d'ergot au derrière du pied. 
' iLes Pintades vont par compagnie, & 
çUes élèvent leurs petits eri^ conjimun , n^ê- 
me ceux qui ne leur appartiennent pas. 
Elles ont un cri perçant qui incommode ; 
ce qui Içs fait bannir de quelques bafle? 
cours. Elles font colères, & aiment à fe 
battre avec les autres volailles. Ceft un 
oifeâu vif, dit M. de BufFon en parlant 
de la Pintade , inquiet & turbulent , qui 
n'aime pas à fe tenir en place , & qui lait 
le rendre maître dans la baffe - cour. Il fo 
fait craindre des Dindons même ; & quoi-: 
que beaucoup plus petit , il leur en împofe 
J>ar fa pétulance La Pintade, félon le Pv 
Margot, a plutôt donné vingt coups de 
^ec que les gros oifeaux n'ont penfé à fe 
mettre en défenfe, ' 

Élien raconte que dans une certaine ifle^ 
la Pintade eft refpeétée des oifeaux de proie ; 
inais M. deBuffon penfecjue dans tous les • 
pays du monde , les oifeaux de proie atta^- / 
queront par préférence toute autre volaille 
qui aura le bec moins fort , point de caf- 
que fur la tête , & qui ne faura pas fi biea 
' ie défendre. 

La Pintade eft ' du nombre des oifeaux 
pulvérateurs , qui cherchent dans la pouf», 
iiere où ils fe veautrent . un remède con- 
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ttre l'incommodité des infeétes. Elle gratte 
la terre , comme nos Poules communes , 
& va par troupes trèss-nombreufes. On les 
chafle au chien courant , fans autres armes 
eue des bâtons. Comme elles ont les ailes 
fort courtes 5 elles volent pelamment;mais 
elles courent très^vite, &, félon Belon, 
en tenant la tête élevée, comme la Girafe. 
Elles fe perchent la nuit pour dormir , & 
quelquefois la journée fur les murs de 
clôture 5 fur les haies , & même fur les toits 
des maifons^ & fur les arbres. Elles font 
foigneufes , dit encore Belon , en pourchaf- 
lant leurs vivres ; & en effet , elles doivent 
Gonfommer beaucoup , & avoir plus de be- 
foin que les Poules domeftiqiles , vu le peu 
de longueur de leurs inteftins , ainfi qu'il eft 
démontré parl'anatomie 4^ ces oifeaux. 

Les œufs de la Pintade feflemblcnt à fon 
plumage par leurs couleurs. Us font un peu 
plus petits que ceux des Poules, communes. 
Celles qu'on a rendues comme domefti- 
ques, fourniflent une quantité d'œufs, 
tandis que les fauvages n'en font que dix 
à douze. Celles-ci paroiffçnt, dans nos cli- 
mars ^ chercher autant les lieux aquatiques 
que les Faifans même. 

La Pintade eft un des meilleurs' gibiers. 
Ses œufs font bons à manger. On élevé leà 
petits comme les Poulets. 
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CHAPITRE V. 

nu FAISAN. 

jlJE Faifan eft un oifcau qui plait par It 
beauté & la variété de fon plumage. Le 
'mâle eft à-peu-ï)rès de la grofleui* d'un Coq 
domcftiquc ; fon bec eft de couleur de cor- 
ne, un peu gros, long d'environ un pou- 
ce, fait en lame, & comrbéà l'extrémité ; 
fon plumage eft mêlé de couleur de feu , 
de blanc , de verd , & le deffus de fa tête 
eft tantôt d'un cendré luîfant , tantôt d'un 
verd-doré obfcur. Les côtés de la tête , ou 
les joues, font fans plumes, & ont de pe- 
tits mammelons charnus , d'un rougeâtre 
vif Dans le temps que cet oifeau eft en 
amour, chaque côté de IJi tête porte un 
petit bouquet de plumes d'un verd-doré , 
placé au-deffous des oreilles, & repréfen- 
tant des efpeces de cornes. Ses oreilles font 
larges & profondes ; de leur angle inférieur 
partent quelques plumes noirâtres, plus 
longues que les autres. Le finciput, la 
gorge & la partie du cou la plus proche 
de la tête, font d'un verd-doré, changeant 
xn bleu foncé & en violet éclatant \ le refte 
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du cou, la poitrine, le haut du ventre & 
les côtés font couverts de plumes d'un mar- 
ron pourpré très - brillant , & bordées , par 
le bout 5 d'un noir velouté changeant , & 
d'un, violet très -vif. Celles du cou font 
échancrées en cœur par le bout , fe en cet 
endroit la bordure noire remonte vers Po^ 
rîgine de la queue, félon la direétion dé 
l'échancruré. La queue a plus de vingtrpou- 
tes de long. Elle eft compofée de dix-huit 
plumes, variées de gris olivâtre, de noir^ 
de marron pourpré , de brun & de rouflTâ- 
tre. L'iris des yeux eft jaune; ks pieds &: 
les ongles font d'un gris brun ; le« doigta 
font au nombi-erde quatre , dont trois de^ 
vant & un, derrière; A la partie poftérieure 
du pied, eft un ergot court, mais bieji 

Çointu, La femelle eft un peu plus pâle, 
out fon plumage eft varié de brun , de 
gris, de rouffâtre & de noirâtre. Elle a au- 
tour des yeux un petit efpace orné de plu- 
jmes, & couvert de mftmmelons charnus, 
d'un affez beau roUge. Les petits Fâifans 
Te nomment Faifandeaux. 

Le Faifan eft originaire de la Çolchi- 
de, qu'on nommcaduellementlaMingre- 
ïie. On l'a ûaturalifé depuis long-temps en 
France ; mais ce n'eft paé fans peine. On eri 
élevé dans toutes les Terres des grands Sei- 
gneurs. Ceux qu't)n deftiee pour faire race.^ 



ûcs Oi féaux de Èaffe^Cottr. àoj 

lie doivent avoir qu'un an. Les plus jeu^ 
nés font ceux qui pondent le plus , & le 
plutôt ; & les, couvées qui fefont de bonne 
heure , font les plus favorables; 

On donne cinq Faifandes à chaque Coq ; 
& fi on en a plufieurs Volées , il faut les 
féparer dans le temps de la ponte. On leur' 
pratique pour afyle , des enclos à Pair , 
grands ou petits, félon les commodités 
qu'on a» Ces enclos doivent être bien fer-» 
mes, afin de pouvoir garantir les Faifans 
. des Chiens , des Chats , des Rats , & même 
des Hommes , qui , ne connoiflant pas leur 
naturel , pourroient les effrayer , ou les in- 
quiéter. Les Faifans doivent encore avoir 
des ombrages , ou d'autres abris , pour s'y 
réfugier pendant le mauvais temps , ou 
quand ils font épouvantés , & des endroit^ 
poyr pondre hors la vue des oifeaux de 
proie , des Corbeaux & des Pies , qui vien- 
jnent enlever les œufs. 

On évitera de leur donner pour nourri- 
ture des grains de maïs , & on aura l'atten- 
tion que l'eau qui leur fert de boiffon,foit 
toujours' fraîche, jamais falie »î corrom- 
,pue. On choifira par préférence, pour les 
enclos de ces animaux , les endroits où fe 
trouvent des plantes ou des herbes dont 
ils puiffent fe nourdr, & dans lefquellcs 
•ils puiffent fe fourrer^ pour fe mettre « 
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l'ombre & à Tabri. On confeille même de 
cultiver dans ces enclos des fèves, des ca- 
rottes , des pommes de tetre , des oignons , 
des laitues & des panais , fur-tout des dexix 
derniers , dont les Faifans font fort friands. 
On dit auffi qu'ils aiment beaucoup le 
gland 5 les baies d'aubépine & la graine 
d'abfynthe ; mais le froment eft la meilleure, 
nourriture qu'pn puiiTe leur donner , en y 
joignant les œufs de Fourmi. Quand la terre 
de l'enclos eft fraîche, elle ne vaut que 
mieux pour eux. Ilsj y trouvent des Cra- 
pauds 5 des Limaçotis *& des Vers , dont 
ils font très-friands. Ils ont même bientôt 
fait d'en nettoyer le terroir. On aura en 
outre foin que leur mangeaille ne foit pas 
. mêlée avec la fiente. Quelques Auteurs re- 
commandent de prendre garde qu'il n'y ait 
des Fourmis mêlées avec les œufs de ces 
infeéles , quand on leur en donne , de peur 
que les Faifans ne fp dégoûtent de ces der- 
niers ; mais Edmond King veut qu'on leur 
donne des Fourmis même , & prétend que 
c'eft pour eux une nourriture très-lklutai- 
re, & feule capable de les rétablir lotir 
qu'ils font foiblfes & abattus. Dans ladifette , 
on y fubftitue avec fuccès des Sauterelles , 
des Perce -oreilles, des Millepieds. Mais 
quelque nourriture qu'on donne à ces ani- 
maux , il faut la leur mefurer avec pru- 
dence , 
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dcûcfe 5 de peur qu'ils ne deviennenc trop 
gras , & par-là moins féconds. 

Dès que les Faifans auront pondu leurs 
ceufs 9 on les donnera à couver au plutôt à 
des Poules communes, ou à des Poules 
d'Inde ; & en attendant qu'on fafle éclorre 
les Qsufs , on les mettra dans du fon en uii 
endroit fec, qui ne foit ni chaud ni froid. 
Les œufs de Faifandes font plus petits que 
ceux des Poules ordinaires , & conféquem- 
ment beaucoup plus que ceux des Poules 
d'Inde ; on en peut donc mettre un pluâ 
grand nombre pour courer fous ces dernle* 
tts, La premières couvée des FaifMis peut 
éclorre au mois de Mai. 

On peut faire par précaution uHe l^oîtô 
de la longueur de cinquante-fix pouces^ dé 
la largeur de douze à treize, & dépareille 
hauteur, fans couvercle. A vingt poutel 
de l'un des bouts de. cette boîte, on pnitH 
que une féparation avec des bfttoiis placés 
à trois pouces l'un de l'aiitre. On place 
cette boîte fur un terrcin fec, auprès d'un 
mur expofé au couchant ; le nord & le le^ 
vant feroient trop froids , & le midi trop 
expofé au foleil. Voici actuellement i'ufage 
de cette boîte. 

Dès que les petits Faifans font ëclos^^ 
on les met avec la Poule dans la partie d* 
la botte la plus petite; l'autre partie. eH 
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deftinée à leur donner à manger. On iSi 
couvre d'un filets pour empêcher les Moi^ 
neaux de leur dérober ce qu'on leur donne: 
La réparation ,à claire-voie leur laifle la 
liberté d'aller cherclier leur mangeaille , & 
de venir à la Poule quand ils ont mangé; 
On fournira la café de la Poule de la nour- 
riture qui lui cft propre^ & on lui donnera 
auffi de l'eau claire pour fa boiffon. On 
tiendra les Faifandeaux pendant dix jour^ 
dans cette boîte. La nourriture qu'on leur 
donnera pendant ce temps, confiftera en 
ceufs de^ Fourmis noires, qu'on r^maffera 
dans les bois. Indépendamment de ces œufs , 
on leur préparera une pâte avec de la ferine 
d'orge & un œuf en fon entier , y comprife 
fe coquille pulvérifée* On !rénd cette pâté 
d'une confiftance propre à en former de 
petites boulettes de la même forme & de 
la même groffeur que les œufs de Fourmis 
noires. Leur boiflbn pendant le* fix pre- 
miers jours ^ fefà un t)eu de lait , qu'on 
aura mis dans un vale de teri-e peu proJ^ 
fond. Au.feptieme jour, on coupera le lait 
avec pareille quantité d'eau. On leur chan- 
gera pour lors la pâte; on n'y mettra plus 
le dedans de l'œuf : on la fera feulement 
avec la feule coquille bien broyée , & de la 
farine d'terge pétrie avec du lait. 
, Le dixième jour écoulé , on retire ks Fax^ 
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(âhdeaux de la boîte^ aVec la Poule , & on 
lés met dans un petit clos, fait avec des 
bâtons ou des fils d'archal , & élevé à deux 
pieds , pour qu'ils ne s'écartent pas trop 
de' la Poule. On peut alors ne leur donner 
pour boiffoû que dé Teau ^ & pour nourri- 
ture qûé la pâte faite fimplemeht avec la 
farine d'orge & l'eau ; mais oii aura néan-. 
moins attention dt leur donner toujours 

2* uelques œufs de FoUf mis après le repas. 
!'eft aiiifî qu'oh gouverne les Faifandeaux, 
pendant une Ifemaine entière. Ils auront pouf 
lors 1 7 jours. C'eft le vrai temps de les ti- 
ier du gazon , fous lequel ils étoieht ren- 
fermés 5 & de leuï fubftituer un gazori 
iiouveau , où il faut les laiffer en liberté. 
Ils courent & ils volent où ils veujent^ 
jufqu'à la St. Michel. Us ne quittent pas 
néanmoins la Poule , à moins qu'ils rie Ibiciic 
effrayés t)ar de$ Chiens: ^ , ^ 

On leur continuera la même nourriture 
tàue ci-deffus , jufqu'aii temps de la moif^ 
fon. On pourra leur dohiler pour lofs quel- 
eues épis de bled , & enfuité des |)ois. Une 
chofe bien fîirpfenante dans les Faifans, 
C'efl que ces oifeaux , qui mangent avec! 
tant d'avidité les petits Crapauds , rie tou- 
chent point aux Lézards, ni aux Gfenouil^. 
les. Pat le foin qu'on prend de cet oifeaux ^ 
ùh peut dotic en élever ^ fans beaucoup dis; 

* 
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ï)eine ; maïs c'eft en petite qwntité , d^ai?» 
taBt que les œufs de Fourmis font pour eux 
tin aliment néceflaire , & qu'on en trouve 
rarement affez. 

Lorfqu'on veut peupler les bois de Faî- 
fens , il ne faut pas leur couper les ailes ; 
mais fi on ,n'en veut avoir que dans fe$ 
enclos 5 fes bofquets jxrette opération devient 
pour lors indilpenfable.. Quoique ces ani-. 
înatix foient fort attachés avi local, ils ne 
laifferoient pas néanmoins de s'écfirter , & 
pour lors. on les perdroit. On leur coupe 
dans ce cas les ailes. On les plume pour 
cet effet autour de la première jointure 
d'une aile; on lie. fortement la partie fu- 
périeure de la jointure avec un fil, pour 
arrêter Técoulement du fang , lorsqu'on 
coupe Paile. Cette opération ft fait en tran- 
chant l'aile dans la jointure avec un cou* 
teau bien aiguifé ^ qui les hache. awfli-tôtj 
mais il faut les pbferver pendant une heu- 
re, pour voir s^ils ne faignent point; & en 
cas que cela foit, on les reprend, & on 
pafle fur la coupure une pipe à tabac , rou:» 
gie au feu. On ne coupera les ailes à ceux 
de la féconde couvée qu'au mois de Sep- 
tembre. 

Quand le mois de Juillet eft humide, il 
faut les faire rentrer tous les foirs une 
heure avwt le coucher du foleil, & les 
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faire forcir le lendemaîn de grand matin» 
Le genôt épineux eft l'abri que ces oifeaux 
choifîffent par préférence ; on fera donc 
très-bien d'en planter dans les enclos ou 
bofquets où on les retient. , 

Quand les Faifandeaux font jeunes, il* 
font fort fujets à être infeélés d'une efpecç 
de Poux 5 de même que toute la"^ volaille. 
Hs' en maigriflent très-fort , & meurent 
même quelquefois. Le meilleur remède pour 
les en préferver , eft d'avoir foia de les te- 
nir bien propres. 

Lorfque ces oifeaux ont. paflîS l'âge de 
deux iTlois , les plumes de leurs queues font 
fujettes à tomber 5 &c il leur en pouffe de 
nouvelles. Ceft pour eux un temps bien 
critique ; iî n'y a que les œufs de Fourmis 
qui loient capables de le rendre moins dan- 
gereux. 

Une maladie qui" leur eft commune avec 
les Poulets, eft la pépie. Cette maladie leur 
-eft prefque toujours mortelle : elle fe ma- 
il ifeftc par une pellicule blanche qui recou- 
vre leur langue ; pour les en garantir , il 
faut rcnouvellcr fôuvcnt leur eau. 

Ces oifeaux font encore fouvent expofés y. 
lorfqu'^on les tient trop renfermés, princi- 
palement quand ils font jeunes , à une cer- 
taine maladie contagieufe, qu'on ne peut 
prévenir qu'en leur rendant la liberté. Cette 

â. 
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ïnala4ie fe manifefte par une enflure çon-* 
fidérable à la tête Se aux pieds, & par une 
foif inextinguible , qui hâte encore leur 
mort, quand on la Aitisfaît. 

' *Lès Faifâris fe perchent là nuit danslei 
hautes futaies ; & ils habitent pendant leT 
jour les bois taillis , les buiflbns , & lès lieux^ 
remplis de brouffailles. La fçihelle fait fon 
nid à terre , dans les buiflbns les plus épais ^ 
«lie pond la même quantité d'œufs que la 
:iferdrix/ ,. 

* "■ On prétend que la Poule domeftique ac- 
couplée avec le Coq Faifan , pond des oeufs' 
tachetés de noir, ^ que les œufs font plus 
Çros que ceux 4e la Poulç commune. Les 
petits qui proviennent de ces œufs , font , 
dit- qn ., fi femblables aux f'î^ifaa4eî^UX , qu'il 
feroit trcs-^aifé dp s'y méprendre, 

" La chafle des Faifans fe fait , ou au hait- 
lier , ou avec les poches à Lapin , ou avec* 
des colliers & des lacets , ou enfin avec le 
cliien couchant, i ^ VPpui: fe feryir du hal- 
lîer, irfàut favoir les endroits du bois, où 
cds oîfeàux habitent; ce qu'on reço'nnoît 
par leur chant, qu'on, entend le matin, & 
par les appâts qu'on leur jette; ce dernier* 
moyen eft le plus fur. On jette de l'avoine^ 
ou d'autres g^rains dans lés voies qu'on fait' 
qu^ les Faifâns ont coytùmç de tenir. Si 
U quanti çé de grain diminue, on doit; êti^e^ 
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affliré qu'il y en vient ; on revient pai? con^y 
féquent le lendemain à la pointe du jour,, 
& on tend les halliers dans, les fentiers ou 
iaboutiflent le& voies du gibier * on fe retiro 
cnfuite fous un arbre, & on a l'œil fixé fur 
ks pièges. Quand quelque Faifan s'y trouve 
pris 5 on tâché de le dégager , en filence , 
pour ne pas effrayer* ceux qui pourroientï 
l'imiter. Le hallier dont on fe fert poup 
cette chàfle , eft un fiilet à mailles quarrées , 
large de cinq à fix pouces, & haut de troià 
grandes mailles ; quant à la longueur , elle 
dépend du chemin où oa veut le cendre. 
Les. piquets qui tiendront à ca filet, feront 
éloignes l*un' de l'autre de deux pieds &j 
demi , & le fil qui en compofera le tiffu , 
fera retors & ferme , pour que le Faifeg net 
puiffe le rompre, - •' - * 

a o . Quand on veut attBap^ les Fai-, 
fans avec les poches à lapin , on prend una 
petite baguette longue de cinq à fix pou-^, 
ces , & un pçu moins grofle que le petit 
doigt; on aiguife chaque bout, on les. fiche' 
à terre aux deux extrémités du chemin , 
en courbant la baguette en forme de de^! 
mi-cerck ; on prend çnfoite la ficelle qui 
.pafle dans la boucle dSxn filet , pn l'atta^^ 
che aux deux pieds de la baguette contre, 
terre ; oh relevé le filet , & on le place au 
Juiijt du. deminC(5fclç^, 4^façoiv néanmoiç^^ 
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qu'il p'y tienne que fon légèrement. Cette 
piéthode eft très - fimple : mais on obfer- 
vera qu^il faut attirer les Faifans dans le- 
4emî-cgrcle, par le moyen d'un appâta 

3 c> . Si on veut les. prendre avec des col- 
lets ou des lacets ^ on fait provifion de quel-: 
queç branches d'arbres & de piquets Imuts 
d'un pied ; on en fait une haie , à laquelle on 
ne donne qu'environ neuf pouces de hau- 
teur ; on jette auprès de ces haies du grain 
pour açtirer le gibier > & on attache aux 
piquets, les collets^ ou les lacets, faits de 
crin de cheval; on a feulement, l'att^- 
- tion de laifler au milieu de chaque-haie un 
efpace pour paiTçr le Fuifan ; c'eft là pré-^ 
cifément joù le piège doit être tendu. Les 
lacets fe pofent pm terre ; le gibier fe prend 
suffi par le pied ; mais les collets doivent 
être attachés plus hayt, & placés à portée 
4u Faiian, puifque c'eft par le cou qu'il 
s'y prend. On tend auffi les lacets danç 
<5uelques avenues où il y ait de l'eau : les 
Faifans en'^ allant à l'abreuvoir, tombent 
dans le^ piège qu'on kur a tendu, 
^ 4 o , La dernière méthode pour attra*- 
per les Faifans , éft par le moyen du chien 
coucharit : on a avec foi un filet qu^on 
nomme tirafle , & on s'aflbcie au nombre 
de trois ; l'un guide le chien , & les d€;mç 

autres k ile.t. Il m hxLt, p^ fe hâtct àsm 
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tette chaffe. On tiendra long -temps le 
chien en arrêt ^ & on donnera à les deux 
affociés le temps de s'^approcher avec le 
filet , afin qu'ils puiffent envelopper en mê- 
me temps le gibier & le chien couchant. 

Le naturel des Faifans eft fi farouche , 
que non feulement ils évitent Thomme , 
mais qu'ils s'évitent les uns les autres , fi 
ce n'eft au mois de Mars ou d'Avril , qui 
^ le temps où le mâle recherthe la femel- 
le ; & il eft facile alors de les trouver dans 
les bois , parce qu'ils fe trahiffent eux-mfr- 
mes par vm battement d'ailes qui fe fait en- 
tendre de fort loin ; en un mot les Fai&ns 
font trèsrfauvages : il eft extrêmement dîflSr^ 
eile de les apprivodfer ; ceux même qui font 
accoutumés à la fociété de l'homme , ceux 
qui font comblés de fes bienfaits, ne s'é- 
loignent pas moins de toute habitation hu^ 
maine : on prétend néanmoins qu'on les 
accoutume quelquefois à revenir au coup 
de fiiSet ; c'eft-à-dire , à venir prendTe la 
nourriture , que ce coup de fiiBfet leur anr 
Bonce toujours ; mais dès que leur befoin 
eft fatisfai't , ils reviennent à leur naturel , 
& ce connoiffent plus la main qui les a 
nourris : ce font des efclaves indomptables , 
qui ne peuvent fe plier à la lervitude ; qui 
ïîe connoiffent aucun bien qui puiffe entrer 
^n comparaifon avec la liberté; qui cher- 
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çhent continuellement à la recouvrer, *r 
qui n'en manquent pas l'occafion : les fauT 
vages qui viennent de la perdre , font fu-; 
Bieux ; ifs fondent à grands coups de bec 
fur les compagnons de leur captivité , & 
îl'épargnent pas même le Paon. 

Il n'y a guère d'oifeau^ç dont la chaic 
ait un goût plus exquis &r plus délicieux 
|iie celle du Faiîan. Pour qu'elle foit en 
a bonté, il faut que l'animal foit jeune, 
tendre , gras & bien nourri : en général la 
chair du Faifan nourrit beaucoup, produit 
un bon fuc , & fournit un chyle falide & 
durable : lé oeufs de cet ^pifeau font pareil- 
lement excelleiiits. De tous les mets qu'on 
pr^épare avec le Faifan , a^uctin ne l'emporte^ 
fur un Faifan rôti. 

' Le Faifan eil très-recommandé dans la 
Médecine i fon ulage eft falutaire aux épi-^ 
leptiques , & à ceux qui font attaqués de. 
convulfions,; fon fiel s'emploie pour éclair-, 
çir la. vue, fc pour 4^%^^^ ^^s. taches de la 
cornée. Sa graifle appliquée extérieurement 
fortifie les nerfs y diflipe les doiileurs de rtiut; 
çiatifinç, & réfout les tumeurs. 
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CHAPITRE VI. 

* 

DE L'OUTARDE. 

Xv' OuTABLPç eff un oifeau qui furpalr 
ie 9 pour la taille , le Coq d'Inde : elle n*a 
point de doigts derrière , & elle a t)refque^ 
toutes les habitudes de la Canne' petiere ; 
fon plumage eft varié de Wapc, de noir/ 
de brun, de gris, §ç de couleur de rofej 
fon l?eç eff long de' tïois pouces ; fait en 
cône courbé, '^ d'uii gris brun; 'fes jam- 
bes & là moitié de fes cuifTes ibnt couver- 
tes de petites écaillés grifes , hexagones , . 
& revêtues d'une membrane délicate. On 
trouve deà Qutardes qui^ ont trois pieds de 
haut , depuis le bec jufqu'aux ongles ; en forte 
qu'on peut regarder cet oifeau comme un des 
plus grands qui nous foit connu. 

Les Qutardes pâroiflent pendant l'hiver , 
en grandes l?andes daijs Içs plaines; une. , 
d'entre elles fait TentiççUe , & avertit fes 
compagnon^ du moindre danger. En été , 
cjes oifeaux fe féparept pour s'accoupler , & 
fi plufîeurs mâles rencontrent une femelle , 
ifs fe battent pour jouir d'elle en liberté ; 
^e temps çn temps oipi trouve des viétipefi. 
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4e l'amour fur le champ de bataille , ja- 
mais les Outardes ne fe perchent fur les ar- 
bres 5 ^ on ne lc& trouve point dans les 
eaux , à moins que les campagnes où el- 
les vivejit ne foient inondées ;; elles font 
fi timides de leur naturel, que, pour peu 
qu'elles fe fentçnt bleffées , elles fe laiffent 
mourir de langueur ; par conféquent eues 
aiment mieux rte pas exifter , que d*exifter 
avec peine. 

Ces oifèaux fe nourriffent de grenouil- 
les, defburis, de ùiulpts, & d'ïnfeâes; 
mais ils fôttt frufi;ivores" pendant Thiver. 
On trouve dans leurs eftomacs de petits 
cailloux, <5pi'ïls avalent "comme l'Autru- 
che , pour taeîliter leur digeftion. Leur nid 
eft .femblable à celui du corbeau. La vraie 
Outarde n'eft point originaire de nos cli- 
mats ; celles qu'on trouve en Champagne 
& en Poitou , ne font que des oifeaux dé- 
générés. 

L'Auteur du Guide du Fermier prétend 
qu^on peut élever les Outardes dans les 
maifons & dans les parcs; cela n'eft pas 
même difficile , félon lui : voici la méthode 
avec laquelle il s'y eft pris.' Il en a fait ramaf- 
Jêr des œufs , vers le mois d'Avril , c'eft 
ce qui a le plus coûté , il les a donnés à 
couver à des Poules d'Inde. Il a laiffé, cou- 
rir les peuts auffi-tôt qu'ils ont été éclas j 
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en leur donnant cependant des œu£s pour'* 
Tis , durs 5 hachés bien menu. On leur cou-» 
pera les ailes dès qtf ils feront un peu forts;- 
fans quoi ils pourroient très-bien s*envoler. , 
On chaponne quelquefois les mâles ^ dtt 
même que les Coqs d'Inde ils en devieniient 
plus gros; on leur fait cette opération après 
la moiifon. L'Outarde t& en tous points 
infiniment plus aifée' à élever qu'un Dindon. 

Le vol de l'Outarde eft de peu de durée ^ 
parce que fes ailes ne peuvent foutenir le 
poids de fon corps : auffi aïrive - t'il quel-* 
quefois de la prendre à la main ; fur -tout 
quand on fe preffe de l'atteindre ^vant 
qu'elle ait pris fon eflbr ; car avant de vo- 
ler 5 il faut qu'elle coure trois ou q^tre 
cents pas. 

Si -l'on pouvoit dreffer le Renard i, com- 
me le Faucon , à la chafle des oifdaux , on 
en tireroit de grands fervices ; car on dé- 
truit plus de gibier par la rufe que pat la 
force. Lorfque cet animal veut alkr à la 
chafle de l'Outarde , il fe couche à terre ^ 
ec repréfente avec fa queue un oifeau à 
long col; l'Outarde trompée, s*approch« 
de la proie , & devient elle-même celle da 
plus adroit quadrupède. 

On chaffe aux Outardes avec des Lé- 
vriers, qui les prennent de vîtefe, avant 
qu'elles fe foient élevées de terre. On les 
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f)rend encore à rhameçon en y attachait 
de la pomme ou de la viande ; mais le plu^ 
. icommunémeht ^ on va à cette chaffe à che^ 
val , car cet oifeau fe laiffe aiféméiît âp- 
prochet; on le tue pour lors à cdups dé 
fufU. 

Nous allons expder ici là méthode la 
plus fûre & la plus lucrative pour cHaffér 
aux Outardes : on choîfit le côté d'un 
l^tang ou d'une rivière , qui foit planté d'ar- 
bres , & s'il ne l'eft pas ^ on pique fur fèi 
bords des perches , longues de nuit pieds , 
& groffes comme lé bras; On lès met en 
drpite ligne ^ égalemient éloignées les unes 
des autres , & un peu penchées du côté de 
l'eau. Ces arbres ou ces perches font nécêf- 
faires pour y attacher deux filets, qui doi-* 
vent êjtre lâches , & defcendus jufques fur 
les bords de L'eau. Çé^. filets fe placent l'uiï 
au bout de l'autre , & on ménage au mi- 
lieu wp, paffage éttpit ,^ pour qu'un homme 
à cheval puiffe. y paffer. Après ces prépara- 
tifs i on monte à cheval ; on penche fon 
corps fur le cou de cet animal, & on vi 
en ligne direôle aux Outardes. Dès que ces 
oifeaux apperçoivent le Cheval , ils coureôt 
. à lui à ailes déployées. On marchera pouf 
lors droit ttu filet ; on remontera enfuite à 
quinze pas, & on gagnera le derrière d^ 
ion gibier. Tous les Chaffeurs fe réunilfiàiç 
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kloK pour pouffer les Outardes dans le piè- 
ge. On affomme avec un bâton celles qui 
fe débattent entre les filets. La facilité de 
cfette chaffe n'en déttuit pas l'âgréftient: » 

Quand TOutarde eft jeune, fa chair eft 
affez tendre oc dW bon goût. Le temps 
où elle eft la meilleure, c'eft en automne 
fe dans rhiver. Il faut la laiffer mortifiet 
quelques jours; fans quoi elle eft d'une 
digcftion difficile. Elle ne convient qu'auîj 
perfonnes qui ont un bon eftomac, & à 
telles qui font quelques exercices capable 
de favorifer la digeftion: 



\ 
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CHAPITRE VII 
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'Est uû oifeau amphibie, qui rît lut 
la terre & fur Peau. On en dîltingu» ea 
général de deux efpeces , la domeilique & 
la fauvage , quoiqile cependant la première 
provienne de la Seconde. La doméftique eft 
plus petite que le Cyrâe ; mais plus grand» 
que le Canard. Lorfqu'elle eft engraiffée , 
elle pefe jufqu'à dix livres. Elle a trois 
pieds de longueur, depuis le bout du beo 
jufqu'à celui des pieds , & fon enverjure 
èft de quatre pieds & demi; fon bec eft 
long de deux pouces & demi ; fa queue a 
fix pouces & demi de longueur , & eft com- 
pofée de dix-huit grandes plumes. Cet oifeau 
a le cou beaucoup plus court que le Cygne , 
mais plus long que celui du Canard. Il va- 
rie en couleur, comme tous les oifeaux 
domeftiques. Tantôt il eft brun & pana- 
ché, tantôt il eft cendré ou blanc, mêlé 
de brun. I^es jeunes Oies ont les pieds j'au- 
nés , & les vieilles les ont rouges. L'Oie 
fauvage eft plus petite que la doméftique- 
Elle s'apprivoife très-difficilement, Ceft un 

oifeau 



V 
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^iTeàu dé paflage , qui vient pafler Thiver 
parmi noas. Ces oiieaux fauviges volent 
far bandes 9 le jour & la nuit, avec beau« 
coup d^ordre^ en forme de tri&ngle iansi 
ba|e. Ils fe font entendre de loin, parleurs 
cl'is p^cçants. Loor^enverjure eft très^ten- 
due ; leur CQiaeft auifi fort long. Elles onc 
le bec j tes jambes & les pattes d^ùn juune 
iafradé. Leur mâchoire fu]^rieure eft gai^ 
Xkie de plulieurs rangs de petites dents, &: 
celle de deflbus d'un feul rang de chaque " 
c6té. Leur langiiie en a auffi une dechaque 
^ôté fur la membrane extérieure; quelque^ 
foî^méme leul: palais eft au& denté. 

Les Oies ont cda de fingulier, que lorf^ 
qu'elles fe mettent«ii rolere, eues ftfflent 
comme \m Serpent 

Ceft peut'-étre , de toas les oiftaux , ce^ 
lui qui vit le plus long-tempst Willugby 
rapporte avoir vu une Oie de quatre vingts 
9ns, qui auroit méme^ vécu encore quelque 
tjsmps^ Il on n'avoit pas été obligé de la 
tuer , ^ caufe de fa méchanceté , & des 
mauvais traitements qu'elle faifoit aux Oii^ 
fons. 

' Rien n'eft fi commufl que. de. voir les 
Oies s'afiembler en certains temps de Pan^ 
née, pour pafler en d'autres pays., d'où el- 
les reviennent enfuite chacune dans leurs 
Ipaifons. Elles font cependant fort pefaib^ 
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tes à€ leuf naturel, fc elles marchent Îeft4* 
tcment ,ce qui eft d'autant plus fuTprenaBt*P 
Souvent niéme on les mené en troupes^ k 
plus âe quinze lieues ^conlme fi on can^^ 
duifoit des Dindoas. 

. On diftingue deux racés d^Oles dome^ 
tiques* L^une eft grande , de beMe couleur 
& féconde i Pautre , qui tire plus fur POie 
fiiuvage, eft |>lus petite^ &: d'un moindre 
rapport. Dans les fermes &c nrûfons de cann 
pagne ç U$ Oies qui font blanches & de 
grande race , font préférées à celles donc 
k plumage. change de couleur. Ce ne font 
pas là néanmoins les feùls indices pour cos^ 
noitife Jes Oies de bonne qualité. II faut 
qu'elles àycnt en outre Tcefl gai; Le mâle 
s'appelle /û^'f* Plufieufs prétendent qu'en 
fiât deifeiteielles, lorfqu^onen fait l'achat, 
il feut xhôifir celles qui ont le pied & l'en* 
tre-déuxxksjainbes faien larges^ 

Là femelle des Oies fait trois pontes paf 
année , fi on l'empêche de couver fes oeufs ; 
& on retire par --là de cet oifeau plus de 
^ofit. On fait, dans^ cecaii, couver leA 
ceufs par des Poules d'Inde^ ou même- pat 
celles' du pays. Cdt ordinairement depuis 
le commencement de Mai jidqu'à la fin 
de Juin ^. que les Oies femelles font leurs 
wxm* Elles n'oublient jamais l'endroit où 
o» 1^ Il mené ponére pour la première foûf | 
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fthofe bien particulière dans ces oifeaux : ei| 
forte que dès. qu'une fois elles pnt pond\i 
leur premier œuf, telles y pondent fucceffi-r 
vement tous les autres» Elles les couvent 
auffi dans le même endroit, fi on le veut. 
On fera très^bien de né pas les laiffer pon^ 
dre hors de leurs parcs > mais de les tpnir 
renfermées , lorfqu^on s'apperçoît qi|.*elles 
Veulent le faire. Si on ôte leurs œufs k 
mefure qu'elles les pondent-, elles en pon*^ 
éent quelquefois jufqu'à cent, &ç même 
deux cents ; mais ii on les y lailTe , elles les 
couvent ^ dès qu'elles ont la couvée com- 
f lette. Dans le HainaUt , l'Attois & jquel-^' 
ques autres Provinces de. la France , on tir* 
bn profit confidérable d'une aufil grande 
quantité d'oeufs; auffi y voit- on, après la 
moiflbn , de nombreux troupeaux d'Oie^^ 
jpficurer daxis les champs avec les Dii^onsi. 
Quand on fait couver une Oie , on la hourt- 
tit avoi die Torga On détrempe cette orge 
dans l'eau , & où la pUce à portée de fou 
nid , afin qu'elle ne le quitte que le mpini 
qu'il fera polfible: ou bien, fi on ne placer 
pas la mangeaille auprèSi d'elle ^ On la lui 
donnera toujours au même endrait ^ & à 
la même heure. Si onmanquoit une fois ^ 
ii ne faudroit pas davantage pour expofer 
les œufs à fe refroidir , ou la mère à fe dé- 
goûter de les couver ; en forte que la pont# 

P a 
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^.ïoîent dans le çorps-de-garde, ce qui fiit 
caufe que Pennemi fut repoufle au mo-- 
ment même qu'il étoit fur le point de s'em-^ 
parer de cette fortereffç ; auffi les Romains 
ont-ils placé les Oies au rang des oileaux 
facrés. L'Émery prétend que ces oifeaux 
font difciplinables- On Içs emploie fouvent, 
à la campaigne, à faire tourner une roue, 
qui fert de tourne-broche. 

Quand on veut engraiffer les Oies & Oi- 
fons , on leur* plume le ventre , & op le* 
renferme dans un endroit chaud , étroit & 
obfcur. Quelques t uns , au lieu de les renr 
fermer , leur crèvent les yeux , ce qui ne 
les empêche ni de' boire ni de manger. On 
fe contente feulement de -leur donner à 
manger une fois , après quoi elles vont ek 
les-mêmes chercher leur nourriture. Il ne 
faut pas leur en laifler m^anquer. Qn leur 
donne dç petites fçves de marais, des pois, 
du blcd.de Turquie ou du bled 4^ Sarra- 
fin ; & on leur préfente encore fouvent du 
charbon broyé, Quand c«s oifeàux font 
vieux , il leur faut un mois entier pour 
bien s'engraifler ; mais quand ils font jeu- 
nes i> en moins de quinze jours ou trois fe- 
maines , ils ont acquis toute leur greffe. 
Perfonne n'excelle, comme les Juifs , pour 
les engraiffer. Il fe fait à Paris un débit con-^ 
fidérable d'Oies graffesj.pendajiit le temps 
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^ç la St. Martin. Aiîiciennement on ne les 
débitoitdaps cette ville que dans la rue aux 
Oies , qui s'appelle à préfent la rue ;^ux Ours. 
. Les Rôtiffeurs qui Içs vendoient , s^appel- 
loiçnt Oyers. 

Les Anciei^s ne donnoient que trois Oies 
femelles à chaque Jars. Rien n'empêche 
cependant qu'on ne lui en donne fix; il 
peut fuffire à ce nombre* 

Il ne faut jamais mettre que trente Oi-t 
ifons au plus à chaque tdt ; on vCy en mec- 
toit . même a|Kieniiement que vingt. Les 
grands battent ordinairement les petits. Il 
faut parconféquemt le.s féparer les uns des 
autres 9 par des claies ou autrement. Oa 
leur fera fouvent renouveller leur litière ^ 
afin qu*elle foit toujours feche, nouvelle,, 
liette & fine. On 4es garantira pat cçmoyea 
^e toutes fortes de vermines. 

Dès. que lefr Oiftmsi ont attekit l'âge de. 
iideux mois , on les- plume pi)ur la pre- 
mière foi^ , ce qu'on réitère {«El commence^ 
ment de Novembre, pour la féconde fois ; 
mais cependant avec modération , à caufe àjd 
' froid qui approche., & qui. les morfondroit. 
En plumant les Oifons, on peut auffi en 
piême temps plumer leurs mères. Les parw 
ties du corps qu'on Jeur dégarnit de plu- 
mes, font pour l'ordinaire le ventre ^ le- 
. £QU ^ le deiS^us dçs a^Ues. Ces parties ne- 
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font jamais couvertes que de ces plumet 
fines, dont on fait les lits. On prétend que 
la plume des Oies mortes n'eft pas fi bi»inc 
que de celles qvii font vivantes. On dit à- 
peu - près la même chofe de la plume des 
Oies maigres , qui pafie pour être de beau- 
coup fupérieure à la plume des Oies grafies. 
Quand on veut avoir de bomies plumes à 
écrire , c'eft aux mois de Mars & de Septene 
bre qu'ojQ les. leur tire* 0n les choifit dans 
les ailes; & quand on veut employer ces 
plumes 9 on les paiTe dans les cepdres chau^ 
des : cela les dégraiife^ 

En général , on peut dire que les Oies 
font des oifeaux de grand profit , &: en même 
temps de peu de dépenfe. Elles pondent 
ordixxairement douze œ^s ; & une Oie mère 
peut en couver dix-huit. &z nourriture pen- 
dant le temps de l'incubation, peut aller 
jufqu'à un fetier d*orge. En mettant le fe- 
tier à vingt fols, les dit-huit Oifons qui 
proviennent de cette incubation , ne coû- 
tent donc que vingt & un fol; après q\ioi 
ces animaux ne coûtent plus rien , jufqu*à 
ce qu'on les engraîffe. Un fetier d'orge par 
tête peut encore fufiire pour leur- engrais ; par 
conféquent une Oie graffè ne revientqu'aux 
environs de vingt & un fol. Mais avant de 
rengraiffer , on peut la plumer trois fois. 
X^s plumes qui çn proviendront , vaudront 
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l>leii peu , il elles ne valent au moins douze 
fols. Si on retranche douze de vingt & un , 
reliera neuf fols pour la dépenfe totale d'une 
Oie graffe. Quand une Oie eft parvenue au 
degré d'engrais néceflaire , elle fe vend à- 
peu-près guatre fois le fonds de ia dépenfe. 
On peut juger par là de quel intérêt c'eft 
pour un économe , d'élever de ces oifeaux 
dans les baffe-cours , puifqu'îls font d'un 
auffi bob rapport , &c qu'ils n'exigent aucun 
foin ni dépenfe pour les nourrir. En bon 
père de famille , on ne peut fe difpenfer 
d'en avoir. Il eft vrai cependant qu'on re- 
proche à ces animaux quelques petits dé^ 
fauts; mais il s'en manque bien que ces 
défauts foient tels qu'on fe l'eft imaginé 
jufc^u'à préfent. L'Oie a le bec fort , & garni 
de "deux rangs de dents très --tranchantes, 
en forte que, fi l'herbe ne fe trouve pas 
bien enracinée , elle peut en arracher queU 
ques pieds ; mais ce léger dommage fe ré- 
pars bien vîte dans les prairies , tant par la 
fécondité des plantes voifines, que par le 
bénéfice d'une pluie douce ; & même quand , 
par hazard , 6n rencontre quelquefois de 
petites touffes d'herbe arrachées par les 
Oies , ce n'eft pour l'ordinaire que dans de 
mauvais prés, dégradés par des eaux fta- 
gnantes, où il ne croît d'autres plantes, 
que quelques efpecçs de graments capillai- 
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res, enveloppés prefque toujours de mouffe. 
Quant aux bleds, lur-tout lorfqu'ils font, 
encore foibles , il n^eft pas douteux que les 
Oies, qui font naturellement voraces, ne 
puiffent leur faire beaucoi^p de tort ; auflî 
doit-on avoir foin de les en écarter. Il y a 
înéme des villages de labour , où on a grand 
foin f dtos te temps des femailles , de leur 
nrracher les principales plumes , pour pou-r 
voir plus facilement les empêcher par-là de 
«^échâCTer dans les bleds. Mais fi les Oies 
font nuifibles à cette produétion, on ne 
doit pas en conclure qu'elles le foient éga^ 
lement daijs les jachères & les pâtîs ingrats, 
où à peine les beftiaux trouvent de quoi fe^ 
ïîourrir. Ces vaftes pâtis font fitués prefqùç 
i:oujours fur des coteaux , où l'herbe tient 
fortement au fol , & y eft le plus fouvent 
fi courte , que les Oies ne peuvent pas ai^ 
-fément l'arracher. D'ailleurs ces pâtis , pour 
la plupart , appartiennent aux Communau-^ 
tés ; ainfi tous les Habitants oçt droit d'y 
faire paître les Oies. Il eft donc clair , par 
tout ce que nous venons de dire , que les 
Oies n'endommagent jamais les bonnes 
prairies ; qu'on peut les laifler paître en 
toute fureté dans les pâtis, les jachères & 
les terres vagues; qu'il n'y a fimplement 
que lès bleds , dont on doive les écarter. 
•; Mais, dira-t'on, pçut^êtrç Içur fieow 
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a une qualité corrofive , & par conféquenc 
elle peut nuirç aux' herbes. C'eft une er-' 
reur établie par les anciens préjugés, mti|5 
qui fe dément journellemenic par Texpé- 
cience ; car , après avoir examiné à plu^ 
lîeurs reprifes les endroits où cette fiente 
avoit féjourné , on a trouvé non feulement 
que rherbe n'y avoit pas jauni , qu'au con^ 
traira elle en étoit même devenue plus 
vert;e & plus touffue. 

lies endroits les plus convenables pour 
élever des Oies , font les voifmages des ri- 
vières &. des marais. Ces oifeaûx aiment 
l'eau ; d'ailleurs ils trouvent dans ces en-^ 
4roits marécageux une nourriture conve^ 
jiable, telles que les plantes qui fe nom-^* 
ment lentilles d'eau , potamogetons & au-^ 
, très de pareille natUra 

L'Oie eft un affez bon manger. On donne 
avec juftice la préférence à l'Oie fauvage. 
Le goût en çft plus favoureux. Ni l'une 
ni l'autre ne foumiffent pas néanmoins un 
mets bien falutaire. On ne doit même en 
ufer que modérément, & leur chair ne con- 
vient qu'aux perfonnes robuftes , habituées 
il des ©cercices pénibles. Mais quant à cel- 
les qui ont l'eftomac foible, & qui mènent 
\me vie féden taire , elles doivent totale- 
ment s'en abftenir. Pour que l'Oie foit 
.bonne à manger , il faut la choifîr t^dre ^ 
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ni trop jeune , ni trop vieille , bîen'nouiv 
rie , & qui ait été élevée dans un air pur 
& ferein. L'Oie s'accommode différem- 
ment y pour être fervie fur nos tables : les 
cuiffes font c'e qu'il y a de plus eftimé. Les 
Habitants de la Gafcogne favent les apprê- 
ter de manière à lés conferver une année 
entière. 

Dans le Didionnaire Economique, on 
trouve une excellente méthode pour con- 
ferver auffi leur chair. Après avoir éplu- 
ché les Oies , & les avoir flambées , on en 
levé les cuiffes, & on en tire les gros os; 
on levé enfuite l'eftomac , de façon que la 
chair des ailes y tienne ; après quoi on 
coupe cet eftomac en deux dans fa lon- 
gueur, & on tire les os; on coupe en ou- 
tre le croupion , & on en ôte le fang qui 
pourroit être dans les reins ; on enlevé en 
même temps toute la graiffe, pour la faire 
fondre; on foupoudre de fel fin la chair ^ 
& on la laiffe aipfi pendant cinq ou fix 
heures , afin qu'elle puiffe prenâre fel ; on 
la fait prefque cuire dans la graiffe ; on l'en 
tire enfuite, pour la.laiffer égoûter & re- 
froidir. Etant froide , on l'arrange , lit par 
lit , dans un baril , avec quelques grains 
de poivre , clous de girofle & feuiUes de 
laurier. Lorfque le baril eft garni , on le 
remplit de graiffe d'Oie ou de fain-dou;^ 
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'fondu , & on ne le ferme que quand le tout 
efl bien froid ; après quoi on le garde dans 
tin lieu bien frais. 

L'Oie rôtie eft le feul mets un peu paf- 
fable ; encore faut-il qu'elle n'e foit ni trop 
jeune , ni trop vieille. Quand elle eft trop 
jeune , la chair en eft vifqueufe ; quand 
elle eft trop vieille , elle eft dure , feche & 
d'un mauvais ftic. 

L'Oie eft d'ufage en Médecine. Oiî em- 
ploie fon fang , fa graifle , î^ excréments & 
la première peau de fes pattes. On prétçpd 
que fon fang eft propre à réfifter au venin» 
On le prefcrit depuis la dofe d'un gros 
jufqu'à dpux dan^ la mélancolie & autres 
maladies de cette efpece. On le fait fécher, 
on le réduit en poudre , &: on l'incorpore 
avec quelque firop. Appliqué - extérieure- 
ment il guérit les démangeaifôns. La graiffe 
d^Oie eft émoUiente 5 incifive Scréfolutive. 
Elle lâche le ventre , prife intérieurement. 
C'eft encore un Uniment très-bon , dans la 
pafalyfie des nètfs, les convulfions & les 
contraélions de membres. C'eft un excel- 
lent adouciffant , dans les cas d'hémorrhoï- 
des. Quand à la première peau des patte5( 
de l*Oie , elle eft douée d'une vertu aftrin- 
gente; auffi convient-elle très -bien, pour 
arrêter les hémorrhagies & le flux menf- 
truel trop abondant. On l'applique en-. 
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corc avec luccès contre les engelures* ÏI f 
a quelques Auteurs qui prétendent que la 
langue d'Oie pulvérifée convient contre la 
rétention d'urine. Il eft inutile de parler 
ici de fes excréments , confidérés commcf 
médicaments. A quoi bon y avoir recours ^ 
quand on peut avoir d'autres remèdes , pour 
le moins auffi eflBcaces y & qui ne font pas 
fi dégoûtants? 

Perfonne n'ignore combien cet oîféau 
entre dans nos mages domefldques. Ses pe-^ 
tit«s plumes fervent à faire des lits ,. qui 
nous facîjiteût unfomméil agréable; & le* 
grandes plumes de fes- ailes nous foumip 
lent des plumes à écrire^ dont Utrfage eft 
pour tout le m!ond«i d'une commodité itk* 
finie. '[^' • 
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DU CANARD. 



£ genre des Canards eft peut*-ètre ce^' 
li:ii des genres d^oifcaux le plus étendu : il 
comprend plufieurs efpeces , tant domeftw 
4jues que fauvagesb Parmi les efpeces fau-^ 
vages,'les nne& fréquentent les eaux dou^ 
ces d^étangs , de lacs , de rivières , commd 
le Canard fauvage otdinaire, le Canard k 
large bec âc à aUes bigarrées , le Canaird à 
mouches » le Canard à queues pointues en^ 
&r de pique , la Sarcelle , &c. les autres fd 
plaifent dans les eaux falées & aux bords 
de la mer : nous ne parlerons pas de ceux*"- 
ci 9 nous féfervant feulement de parler ici 
du Canard fauvage ordinaire & du Canard 
domeftiquie. f 

. Le Canard fauvage ordinaire^ ou le 
commun, pefe 36 à 40 onces: il a environ 
%% pouces de longueur depuis le bout du 
b«: jufqu'au bout de la queue ; le^ detrx 
extrêmitésdes ailes déployées, diftantesde 
35 pouces; le bec d'un verd jaunâtre, long 
de deux pouces & demi , large de près d*un 
pouce 9 un peu enfoncé^ une efpece d'ap^ 
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pendîce ou d'ongle rond à Textrêmîté à& 
là mâchoire fupérieure , comme la plupaf É 
des oifeaux de ce genre ; les paupières iitfé- 
rieures blanchâtres , les pattes fafranées^ 
les ongles bruns, Tongle de derrière pres- 
que blanc ^ Pongle intérieur des doigts de 
devant le plus petit , les membranes qui 
lient les doigts enfemble d'une couleur la- 
ie; un vaiffeau, dit labyrinthe, à la bifur- 
cation 4e la trachée , les cuifles revêtues 
de plumes jufqu'aux genoux. Dans les mâ-« 
les 5 la tête & le haut du col font d'un 
beau verd , à quoi fuccéde un collier blanc 
en devant ^ qui n'achevé pas le cercle en-» 
tier par-derriere. Depuis le collier jufqu'4 
la poitrine la gorge eft de couleur de châ- 
taigne ; la poitrine & le ventre font d'un 
blanc cendré , femés d'une infinité de points 
obfcurs, comme de moudietures ; le deffus 
de la queue, eft noir ^ il a le deffus du col 
de couleut ceadrée , rouffâtre , moucheté , 
le milieu qui eft entre les ailes, toux, noî-- 
râtre inféirièurëment, plus foncé au crou- 
pion , avec un mélange de pourpre éclatant ^ 
les côtés aù-dèfTpufi des ailes & les|;ranâel 
plumes vers, la cuiffe , ornés en travers de 
trè^-belles lignes brunes , avec du blanc & 
du bleu entre-mêlés ; les petites rangées de 
plumes ^ôuffâ très , les plus longues qui naif* 
lent des épaules , ai^entées , joliment inf^t* 

réetf 
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rëes àt petites lignes brunes tranfverfales , en 
tout vingt- quatre plumes à chaque aile, 
dont les dix premières font brunes, les dix 
fuivantes blanches par le bout , puis une pla- 
que à l'extérieur du tuyau, d'un pourpre 
bleu éclatant , avec un petit efpace noir , qui 
cft entre le bleu & le blanc ; le bout de la 
vingt-unième cft blanc , & fon bord exté- 
rieur d'un pourpre obfcur; le milieu de la 
vingc-deuxieme un peu argenté ; la vingt- 
troifieme toute argentée , excepté les bords 
qui font noirâtres de chaque côté ; la vingt- 
quatrième pareillement argentée , à la ré- 
lerve de fon bord extérieur qui eft noirâtre ; 
les plumes qui recouvrent les précédentes 
extérieurement de la même couleur qu'el-» 
les ; mais celles qui font couchées fur les 
pourprées , ont les bouts noirs , puis une 
marque blanche ; en forte que la tache bleue 
eft terminée par un efpace noir d'un côté 
& blanc de l'autre ; vingt plumes à la queue y 
qui finiffent en pointe , dont les qiaatre du 
milieu fe réfléchiffent circuhirement , & 
font noirâtres > mêlées d'un pourpre luifant; 
mais les huit fuivantes de chaque côté font 
blanchâtres , principalement les extérieures 
aux bords extérieurs ;& plus elles font voifi- 
nés des plumes réfléchies , plus il y a de brun 
mêlé : les plumes qui recouvrent le deffous de 
l'aile & la bâtarde inférieure font blanches. 

Q 
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La femelle n'a pas la tête veirte , ni de 
collier au col ; mais Pun & l'autre font va- 
riés de blanc 5 de brun , & de roux noirâ- 
tre ; le milieu des plumes du dos eft d'un 
brun noir ; & les bords en font d'un blanc 
rouffeâtre. 

Le Canard fauvage retient conftamment 
fa couleur iiaturelle ; mais la couleur change 
fouvent dans les Canards privés ^ dcmt les 
uns font fouvent mi -partie blancs, & les 
autr*es tout blancs ; ils ont cependant affez 
fouvent leurs couleurs fembkbles à celles 
du Canard fauvage : les Canards mâles font 
toujours plus grands que les femelles, La 
vraie diftinftion qu'on devroit faire deâ 
Canards:, ce feroit en grands & en petits, 
& même en fauvages & en domeftiques, 
puifque ces •deiniers viennent originaire- 
ment des œufe.d^ Canes fauvages. 

Lés Canards ont les jambes courtes, 
grolîes & dirigées, en arrière ; ce qui leur 
donne de hi facilité pour nager, & de la 
difficulté pour marcher ; aulp marchent-ils 
lentement & avec peiné : ils font fort pe- 
fents, & fe meuvent avec difficulté. 

Suivant les obfervations de Gefeer , leur 
laiïgue eft munie de petites dents des deux 
côtés ; & leurs niufcles intérieurs font plus 
blancs que les extérieurs. On remarque dans 
le bec & la tête 4a Canard trois paires de 
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lierfs , aîttfi qu'on en trouve dans tous les 
oifeaux à bec plat, & qui cherchent leur 
tiourriture en tâtonnant ou en fouillant 
dans la terre. 

Le Canard a la voîx plus foible.& plus 
rauque ; la Cane l'a plus forte fe plus per- 
çante. Aldrovjinde étonné^de voir comme 
le Canard pouffe un cri lî grand & fi aigu ^ 
ou quHl tient fa tête fi long - temps fous 
Peau 5 en a difféqué un pour en connottre 
la caufe : il a trouvé que cela ne pou volt 
venir que de la figure de fa trachée artère , 
qui eft totalement différente de celle des 
autres oifeaux ; car à Tendroit où elle fe 
l^artage en deux branches pour aller au3c 
poumons 5 elle a une' forte de veffie dure , 
cartilagineufe , concave , penchée du côté 
droit , où elle paroît plus grande. 

Les Canards fauvages volent' par trou- 
es, pendant l'hiver; mais au printemps, 
e mâle & la femelle vont enfemble par pai- 
res; & de tous les oifeaux, ils font les plus 
gourmaiids , & les plus infatiables : il n'y a 
rien qui ne puiffe leur fervir de nourriture. 

On ne trouve leurs nids que dans des 
bruyères & des joncs, rarement fuf les ar- 
bres: leur ponte eft de douze à dix -huit 
œufs ; parmi ces œufs , de même que paf mi 
ctux d'Oies , on en voit fouvent de monf- 
trucux, • * ' ' * 
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Quand on veut élever des Canards faur 
vages , on fait couver les œufs de ces Ca- 
nes fauvages par une Cane domeftique^ou 
par une Poule : rien n'eft plus facile à ap- 
privoifer qucf leç Canetons qui en éclofent ; 
mais il n'eft pas fi facile d'apprivoifer les 
Hallebrâns ou Canetons fauvages; à moins 
qu'auffi-côt. qu'ils font pris , on ne leur brûle 
les bouts des ailes, qui font long-temps à 
. venir ; qu'on ne les mette avec beaucoup 
de Canetons domeftiques ; & qu'on ne leur 
donne une nourriture abondante. 

Les Canards muent lorfque les Canes 
commencent à couver ; ces dernières ne 
muent que quand leurs petits font devenus 
grands & propres à voler. Quand les plumes 
des Canards commencent à tomber , ils font 
gras & dodus; mais ils deviennent maigres 
avant.que leurs plumés fe renouvellent en- 
tièrement. 

On trouve dans Varron & Columelle la 
méthode qu'on peut employer pour conf- 
truif e des habitations capables d'élever de» 
"Canards. Suivant les relations des Voyar 
geurs 5 les Chinois font fort induftrieux en 
ce point : on en voit des multitudes in- 
nombrables fur les rivières , dans des ca- 
banes faîtes exprès ; ils les laiffent courir 
dans des plantatibjbs d^ riz ; il eft furpre- 
nant dé Voir la façon âçnt ils y détruif 
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îent les mauvaifcs herbes & les infeéles 
nuifibles. 

n ne fera pas hors de propos de rapporter 
dans cet Ouvrage économique la: méthode 
tifitée chez ces peuples , pour élever les Ca- 
nards : plufieurs habitants de Canton ne 
vivent;^que de leur commerce : les uns achè- 
tent les œufs & eh font trafic : d'autres les 
font éclorre dans des fourneaux ; & il y en 
a qui s'appliquent uniquement à élever les 
petits. Les fourneaux pour les coaver font 
extrêmement fimples : on pofe une plaque 
de fer fur un foyer muré ; on met fur la pla- 
que une caiffe de la grandeur d'un demi- 
pied , remplie de fable , où on a mis les œufs 
en rang; on les couvre d'un tamis, au- 
•deflbûs duquel on met une natte pour les 
échauffer. 

Ils fe fervent de la braîfe d'un certain 
bois, qui brt^ile lentement , & entretient 
une chaleur égale. On ne leur donne d'a- 
bord que peu de chaleur;. on l'augmente 
peu-à-peu jufqu'à ce qu'elle devienne affez 
forte pour faire éclorre les œufs. Si quel- 
quefois on augmente trop la chaleur , les 
jeunes Canards fortent trop tôt, & meu- 
rent ordinairement au bout de trois ou 
•quatre jours. On vend les jeunes Canarda 
^clos de cette manière à ceux qui les élè- 
vent : ceux^i éprouvent de la manière fui- 

Q3 
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vante s!ils font éclos trop tôt : ils prennort 
les jeunes Canards par le bep , laiOant ]e$ 
corps fufpendus ; s^ils s^en défendent y bat»- 
tant des pieds & des ailes, ils font bien âç 
duement éclos; mais quand ib ont reçu 
trop de chaleur, ils reftent tranquilles pen* 
dant qu^on les tient par le bec : quelquefois 
ces derniers demeurent vivants julqu'à ce 
qu^on laifle aller les jeunes Canards à Teau; 
ce qui arrive ordinairement huifjours en- 
viron après qu'ils font éclos; ils vacillent 
pour lors , fe jettent fur le dos, & meurent 
après quelques convulfions. On les tire ce^ 
pendant de Peau, & on les laifle iëcher; 
parce qu'ils reviennent quelquefois : mais 
lorfqu'Us font mouillés de nouveau, iljî 
meurent fort fouvent d'un pareil vertige 
Quand l'eau s'eft écoulée des champs dç 
riz , on ramaffe les petites écrevifles & les 
crabes : on les fait bouillir, & on les hache', 
& au commencement on ne nourrit les jei^ 
nés Canards que de cette pâtée : quelques 
jours après on y môle du riz bouilli & des 
herbes hachées. Quand ils font plus âgés , ovl 
les porte dans une grande fampane, dont le 
plancher fait de bois de bambou , s'élcye au- 
deffus du niveau de l'eau ; elle eft entourée 
d'une galerie , & d'ijçpoAt quis'abaiffe va"s 
l'eau. On . donne aux jeunes Canards une 
vieille marâtre , qui Jçs meoe lorfqu'on l^s 
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laîiTe defcendre du pont pour / aller paître. 
La vieille Cane eft tellement accoutumée 
au cri qui vient de la fampane, lorfqu^on 
veut les raffembler le foir , qu'elle y revient 
moitié en nageant , moitié en volant. Ceux 
qui ont foin d'élever les petits. Canards 
changent alors de place avec \t\xr fampane , 
& abordent à un endroit où il y a plus de 
nourriture pour ces oifeaux domeftiques, 
.qu'ils laiflent aller journellement au rivage 
iur les champs à riz. On eft furpris de voir 
Qts fampanes entourées d'un millier de Ca- 
nards grands h. petits ; & ce qu'il y a de 
plus lîngulier, c'eft que quand plufieurs 
fampanes lailfent paitre le^rs Canards au 
même endroit , & qu'on les appelle le foir , 
chaque Canard fait retrouver la fienne. Les 
Chinois s'occupent conftanlment de la pro- 
pagation des Canards , excepté les trois mois 
de l'hiver : & quoiqu'elle exige beaucoup 
de foin , on ne voit pas que ce foin les fa- 
tigue beaucoup ; car dès que les jeunes Ca- 
iiards ont atteint l'âge de quinz^e jours , ils 
font en état de pourvoir eux-mêmes à leur 
nourriture. Dans la Chine les Canards for- 
ment le plat prefque ordinaire des gens qui 
font à Jeur aife : c'eft par rapport à la grande 
/Confommation qu'on en fait , qu'on s'ap- 
plique Il fort dans ces contrées à en pro- 
pager l'efpece. 

Q4 
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On prend les Canards avec de la glu'; 
on en a trois ou quatre livres de la plus 
:vieille & de la meilleure , fur chaque livre 
on met deux poignées dé. charbon de paille 
brûlée , & plein une coquille à noix d'huile 
de noix : on brouille le tout enfemble pen~ 
dant un quart-d'heure , on en graiffe une 
ou plufieurs cordes , longues de dix ou onze 
toifes chacune ; on les porte où fe trou- 
vent pour Tordinaire les Canards fauvages>, 
*& on les tend de cette fortfe : on prend un 
bateau , fi on ne veut pas entrer dans l'eau , 
& on porte la corde entre tes joncs , oif au- 
tres herbes dans iefquelles le retirent les 
.Canards; on pique deux bâtons^ en forte 
que les deux .bouts en foient à fleur d'eau.; 
on y attache la corde bien roide, qui fera 
foutenue fur l'eau par de petits paquets 
de joncs fecs. Quand les Canards feront en- 
tre ces herbes , comme ils fe promcsjhent fans 
' cefle 5 ils iront immanquablement fe porter 
près de la corde , qui les arrêtera ; & quand 
ils voudront s'élever, ils fe briferont les ai- 
les, & fe noieront à force de fe battre. 

On fe fert auffi de collets ou de lacets 
de crin de Cheval , pour attraper les Ca*^ 
nards, fur-tout lorfqu'ils vont dans les en- 
droits où il n'y a pas plus d'un pied & demi 
d'eau , tels que des marais & des prairies 
inondées. O131 remarque exadement ces en-r 
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droits, & on y jette du grain deux ou trois 
fois par jour.: c'eft le vrai moyen de les 
y attirer toujours. Vous tendeî^ dans ces. 
endroits fept ou huit douzaines de collets, 
attachés deux ou trois cnfemble. Vous les 
liez, pour ce faire, aux extrémités de dif- 
férents piquets , & vous les enfoncez fi avant 
en terre , que le bout & les collets fe trou- 
vent un peu cachés dans l'eau. Vous jette- 
rez du grain fous les lacets ; il ne manquera 
pas de s'y en prendre. 

Les Canards fe prennent pareillement à 
rhameçon ; il faut avoir autant de ficelles 
fortes , & longues de quatre ou cinq pieds , 
qu'il y a d'hameçpns. Vous attachez ces 
hameçons à un bout de la ficelle , & l'au- 
tre ]>out tient à un piquet , qu'on enfonce 
bien avant en terre au fond de l'eau. On 
• mettra à chaque hameçon , pour amorce , 
des Grenouilles , des petits Poiiïbns , des 
morceaux de chair. 

Les Canards , les Cercelles , les Oies fau- 
^vages » & autres cfpeces d'ôifeaux» fe tien- 
-nent,le jour dan^ des marécages , ou fur les 
eaux, 8c habitent les prairies après les dé- 
bordements des rivières. Ils s'éloignent 
tant qu'ils peuvent des haies & des arbres, 
- de deux ou trois cents pas feulement. Ils 
, quittent le milieu , vont barbotor le long 
des bords , où il n'y a guère d'eau ; & fi-tÔt 
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qu^ils appcfçoîvent quelqu'un , îIk retôaîv 
lient dans la grande eau* Ils rabandonnent 
sitrffi le foir , vont pdiTer la miit dans les 
campagnes, d^où ils reviennent le matin 
fc jetter dans Peau. On les approche aifé- 
ment , avec une machine qu^un homme 
porte , où il eft caché , tenant pne arquer- 
-bufe ou fufil 9 avec lequel il les tire loriV 
qu'il cft à ponée. 

Pour faire cette machine , o» a trois cer- 
cles de tonneaux ^ qu'on ajuftç avec des 
contes , de la manière fuivante. On piend 
une corde longue de deux pieds ; on noue 
les deux bouts cnfemtde , & pn y fait deux 
autres nœuds , en forte que les quatre nœuds 
partagent égalemeiic la corde en quatre. 
A chaque nœud on attache uôe corde de 
cinq ou fix pieds de long, & on paife la 
léte dans le milieu : ou bien on a un mor-^ 
ceau de bois fiché en terre, qui eft d'une 
hauteur proportionnée è la perfonne qui 
doit porter la machine i on met cette 
corde deflus , & on prend tm cercle , qu'^ 
attachera aux quatre quarts," avec les qua- 
tre cordes, juftement à la hauteur de k 
ceinture. On prend un fécond cercle , pour 
le lier de même aux quatre cordes , à la 
hauteur du milieu 4cs cuiflfes. Le troifîe- 
me fera pareillement attaché aux mêmes 
cardes , i la haui^eur de la cheville du 
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pied- Après quoi , on mettra tçrtit autour 
de ces cercles ^ des branches d'arbres bien 
légères , qui feront liées aux trois cercles , 
& ajuftées de façon que la perfonne qui 
eft dedans ne puiffe être vue par ces oi- 
féaux. Elle fe met dans la machine avec 
un fufil , & va fur le lieu où font ces oi* 
féaux ; & quand ils pourront appercevoir 
la perfonne qui eft (hns la machine, elle 
marchera pour lors très-4oucemen t , en s'ap- 
prochant peu^à-peu ; en forte que les bran- 
ches de la machine ne remuent point ^ à 
moins que le vent ne Us y contraigne. Elle 
approchera , par ce moyen , fi près qu'elle 
voudra, La meilleure heure de fe fervir de 
cette machine 9 auffi-bien que de celle dont 
nous allons donner la defcription ^ eft le 
matin , lorfque ces oifeaux reviennent des 
champs ; car il fera pour lors facile de les 
tirer à mefure qu'ils arriveront , attendu 
qu'Us ne reviennent pas tous à la fois, mais 
par troupes; au lieu que pendant le jour, 
on ne peut guère tirer qu'un coup ou deux , 
4)ûrce que ces oifeaux étant pour lors tous 
de retour fur les eaux, ils prennent l'épou- 
vante au premier coup, & s'envolent après 
avoir reconnu la rufe du Chaffeur. 

. Si on ne veut pas fe fervir du moyen 
que nous venons d'indiquer, on pourra 
avoir recours au fuivam. On fe revêtira d'ua 
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habit de toile, couleur de Vache on dé 
Cheval , depuis la tête jufqu'aux pieds , avec 
un bonnet fait à-peu-près comme la tête 
d'une Vache ou d'un Cheval , ayant des 
cornes ou des preilles , des yeux & un 
trou pour mettre la tête, avec deux pièces 
pareillement de la même toile , pour atta- 
cher autour du cou, & tenir le bonnet* 
Comme les oifeaux pourrorent s'épouvan- 
ter, ne voyant que deux jambes, il faut 
laifler peridre jufqu'à terre deux morceûux 
de la même étolïe au bout dcfs manches & 
tout proche de la main. Quand on voudra 
approcher ces oifeaux , il faudra fe coucher 
comme xme Vache ou un Cheval qui paît , 
laiflant traîner les bouts des manches eii 
bas, préfenter toujours le bout du fufil , en 
marchant de côté & d^autre , & approcher ^ 
peu-à-peu pour les tirera bas; & s'ils fe le^ * 
vent , rien n'empêchera de les tirer en vo- 
lant. La meilleure heure pour cette chafle 
eft le matin» 

. Voilà tout ce qui concerne le Ganârd 
lauvage. Voyons actuellement ce qui a rap- 
port au Canard domeftîque. 

Les œufs de la -Cane domeftîque font 
plus gros que ceux de la Poule commune. 
Leur couleur eft vierdâtte à l'extérieur. Les 
jmeîlleures Canes pouf pondre , font les plus 
groffes. Elles pondent ordinairement depuis 
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le mois de Mars jafqu^aii dernier jour de 
Mal Elles courent quelquefois fur la fin- 
de Mars ; & pour lors elles ceiTent de ponr 
dre.. Cette couvée eft la meilleure^ à caulè 
des chaleurs qui furviennent- Un rnâle fuf- 
iit pour féconder les œufs de dix ou douze 
femelles. On s'y prend de la' même façoa 
pour faire couver les. Canes ^ que pour 1^$ 
Oies. Ordinairement on donne à couver let 
œufs de ces oifeaux aux Poules. Quand on 
les fait couver ^r les Poules , il faut avoir 
foin de rafraîchir deux ou trois fois lés œufs 
en les afpergeant d'eau pendant le temp$ 
qu'elles les couvent. 11 faut vingt-neuf jours 
pour éclorre les Canetons. On les élevé , & 
on les nourrit de même que les petits Pou- 
lets, à l'exception feulement qu'il faut leur 
donner de l'eau pour s'égayer. La meilleure 
nourriture pour les Canetons eft l'orge, ou 
du panis bouilli , du gland & des herbages 
hachés menu , du marc de raiftn 9 des mietT 
tes de pain , des écreviffes , goujons & au^ 
très menus poiffons. 

Il eft à obferver qu'il eft plus avanta- 
geux de faire couver les œufs, de Cane, 
ainfi que nous l'avons dit , par les Poules 
que par les Canes ; & la raifon , c'eft qu'auflî- 
tôt que les petits font éclos, celles-ci les 
çonduifent à l'eau , où il en périt beaucoup, 
fi le temfs eft froid 9 tandis qu'au con^ 
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traire, ils fui vent la Poule fur terre, k 
s^endurciffent ainfi peu avant que de s'èx- 
poler à Teau. 

r On loge ordinairement lès Canards dans 
un endroit à portée de la marre ou de la 
foffe de la baffé-cour. Ils rendent de grands 
fervicesdans les jardins, parce qu'ils y dé* 
truifent la vermine , les limaces & une in*^ 
finité d'autres infeéles , qui y font ordi- 
nairement beaucoup de ravage. . 

Une Ménagère peut tirer un affez grand 
Iprofit des Canards. Ils ne demandent que 
très-peu de foin. Ces animaux font fi durs , 
qu'on peut , pour ainfi dire , les abandon^ 
her à eux-mêmes. Les Canetons gagnent 
Peau à un âge fî peu avancé , qu'ils font 
bientôt hors de l'atteinte de leurs ennemis. 
Le feul temps dans lequel la Cane exige quel* 
que attention, c'eft pendant qu'elle cou- 
ve. Comme elle ne peut pour lors aller cher- 
cher fa nourriture, il faut avoir attention 
d'en mettre devant elle ; mais auffi , de 
quelque elpece qu'elle foit , elle s'en con- 
tente. Pendant les autres tdinps dé l'année , 
le Canard vit fort bien des grains répandus 
dans la cour^ des rebuts de la cuifine, & 
de ce que le courant de l'eau lui préfente. 
Tout fert à fa nourriture ; il n'y a rien de 
perdu pour lui* Cependant fa chair eft dé* 
lîcate. Le JCanard eft auffi un des animaux 
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de baffe^our le moins mal^faifant. D^ail- 
leurs la Cane pond beaucoup d^œufs ^ qui 
font auiiî bons & aui& iin.^ que ceux de la 
Poule. Elle fuit de fortes couviées. Les petits 
qui en proviennent , font propres k la ven-* 
te, foit en Canetqns, foit en Ouuirdvquî 
ont acquis leur par&ite croiflkDite. Dans 
Pun & dans Pautre cas , ils font aifés à en-^ 
graifler. On les met , i tet eflfet ^ dans un 
endroit tranquille & obfcur^iî^ns une ef* 
pece de cage , où on leur donne nne quan*« 
tité fuflSfante de graîn & d'eau. Il ne faut 
ainii que quinze ou vingt jours pour les 
engraiffer ; & pour lors ils fe vendent à un 
prix qui dédommage bien de la dépcnfe &c 
de la peine de l'avoir fait 

La chair de Canard fauvage Pemporte 
fur celle du Canard dottleftique. Elle eft 
plus favolireufe, ce qu'oh doit attribuer 
au plus d'exercice que faiD le fauvage , & 
à la meilleure nourriture qu'il prend. Pour 
que le fauvage foit délicieux , ù faut qu'il 
ioit jeune , teïidre & gfas. ^ 

Les perfonnes délicates , & toutes celles 
qui digèrent difficilement doivent s'abfte- 
nir de pareils aliments. 

On attribue , en Médecine ^ au foie du 
Canard la propriété d'arrêter le flux hépa- 
tique. Sa graiffe paffe pour anodine , émoi- 
^nte & réfolutive. On la fait entrer dan^ 
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plufieurs onguents propres à réfoudre & à 
calmer les douleurs, fi l'on en frotte la 
partie affeélée. On prétend encore que le 
iàng du Canard a la vertu de réfifler au 
venin de la Vipère & des autres animaux 
vœimeux. Lfl dofe eft pour lors depuis un 
gros jufqu'à deux , dans un verre de vin 
chaud. 

Les plumes de Canard font plus douces 
que celles d'Oie. On en remplit les lits 8c 
les oreillers. 
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CHAPITRE IX. 

DU CrG N E. 

■ 

jLJ E Cygne eft le plus grand de tous les 
palmipèdes. Quand il eft avancé en âge , il 
pefe vingt livres. Il a , depuis le commen- 
cement du bec jufqu'au bout de la queue, 
cinquante-fept pouces de long, & cinquan- 
te-lept jufqu'au bout des pieds. Les deux 
extrémités de fes ailes étendues , font diftan- 
tes Tune de l'autre de fept pieds huit pouces* 
Tout fon corps eft revêtu d'un plyimage 
mollet & délicat , blanc comme neige , lors- 
qu'il eft vieux , & cendré quand il eft jeu- 
ne. Les tuyaux des grandes plumes de l'aile 
du Cygne domeftique font plus grands que 
ceux du Cygne fauvage. Le bec de cet oi- 
feau eft plombé dans la première année 
de fa vie , avec un ongle rond à la pointe , 
& une raie noire de chaque côté, depuis 
les narines jufqu'à la tête. Depuis les yeux 
jufqu'au bec , on remarque un efpace trian- 
gulaire , noir , dont la bafe regarde le 
bec, & le fommet les yeux. Lorfque le 
Cygne acquiert un certain âge, fon bec 
rougit, l'angle du bout reftant toujour& 

R 
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noirâtre, tandis qu^à la bafe, il s^éleve une 
tuberofité charnue, un peu grande, noire, 
remarquable 3 réfléchie en dedans ou en 
bas : le milieu» de l'efpace au-deflbus des 
yeux relie toujours noir. La bafe du bec 
du Cygne fauvage eft recouverte par une 
peau jaune.' La langue de cet animal éft. 
hériïTce de petites dents ; fes pieds font de 
couleur plombée, nuds un peu au-deflbus 
des genoux. Le doigt intérieur eft muni 
extérieurement d'une membrane ; fes on- 
gles font noirâtres ; fon eftomac eft fourni 
de mufcles épais & forts; fes inteftinsfont 
grands, réfléchis huitTois^ & même da-* 
vantage. Dans le Cygne privé , la trachée 
artère ne pénétre point le fternum; mais 
dans le fauvage , elle eft reçue dans fa ca- 
vité , & fe trouve réfléchie dans cet endroit, 
en manière de trompe ; ce qui contribue fans 
doute , félon quelques Auteurs , à donner 
de la force à la voix de cet oifeau. Aldro-* 
vande explique différemment l'utilité de la 
réfleélion de la trachée artère dans le Cygne 
fauvage. Il foupçonne que quand cet oifeau 
tient pendant près d'une demi-heure toute 
la tête & le cou plongés au fond de Peau, 
J>our y chercher fa nourriture, ayant les 
ï)ieds élevés vers le ciel ,* cette partie dç/la 
trachée artère , qui eft renfermée dans la 
cavité du fternum^ lui fert de réfervoir, 
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pour en tirer un air fufBfant , propre ' à rcf- 
pirer, 

Avant dç finir la defcription extérieure 
du Cygne , nous obferverons qu'il a le bec 
fort large , pour qu'il puifle prendre à k 
fois une plus grande quantité de limon, & 
y faifir ce qui s'y trouve de vermifleaux ^ 
en éparpillant le rcfte. Le deffus de ce mêiAe 
bec eft encore percé. C'eft par cette ouver- 
ture que l'oifeau rejette l'eau qui peut fe 
trouver mêlée avec les herbes aquatiques, 
>ou les œufs de Poiffon qu'il a pris , & qu'il 
' avale pour lors. La Nat\jre a pourvu le Cy- 
gne d'un long cou, compofé de vingt-huit 
vertèbres , pour qu'il puifle atteindre , par 
ce moyen , au fond de l'eau , ne pouvant pas, 
s'enfoncer, pour y chercher fa nourriture. 

Le Cygne pafle pour avoir fervi de mo- 
dèle ppur la perfeétion de la fabrique des 
jjavires.'Lcs premiers Fabricateurs ont mo- 
delé fur le cou & la poitrine de cet oifeau la 
proue & la quille ; fur fon ventre & fa 
queue, la poupe & le gouvernail; fur fes 
ailes les voiles, & fur fes pied^, les ra- 
mes. Rien n'eft plus agréable que de voir 
une troupe de Cygnes au milieu des eaux , 
lorfqu'après avoir foule vé avec grâce leurs 
ailes en forme de voiles , le vent les fait 
voguer avec rapidité. C'eft une efpece de 
.flotte emplumée. 

R a 
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Le Cygne vit fort long-temps. Sa femelle 
pond cinq à fix œufs. Elle les couve pen- 
diant près de deux mois. Quand les petits 
en font provenus , elle s'y attache éper* 
âuement, & les défend avec la plus grande 
vigueur. Après l'accouplement , le mâle & 
la femelle fe plongent dans l'eau à diverfes 
Teppifes, & courent l'un après l'autre ea 
ie jouant , comme font la plupart des oi- 
féaux aquatiques. 

Albert rapporte que le Cygnfe fe plait 
plus fur les étangs que fur les rivières, 
ibit parce qu'il s'y trouve plus de fanges 
& d'herbes , foit parce que les eaux dor- 
mantes font plus favorables pour nager. 
Gefner dit que quand le Cygne paroît eu 
hiver , en Suiffe , fur quelques lacs , ce qui 
arrive fort rarement , U eft à craindre qu'il 
ne furvienne un grand froid. Le féjour 
iordinàire des Cygnes eft la Scanie; ful^tout 
aux environs de la ville de Malmoë, ou 
Malmuyen. On en voit encore en été fur 
toutes les rivières de la Laponie. Autrefois 
on aimoit beaucoup cet oifeau en France. 
On en voyoit prefque par-tout fur la rivière 
de Seine; on en élevoit fur-tout en quan- 
tité dans l'ifle des Cygnes , appellée aftuelle- 
ment Viflc Maquercllc, Quelques Seigneurs 
fe font encore un plaifir d'en élever dans 
leurs baûîns. }ls leur font coniixuire au 
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inîlîw de Peau une efpece de toit, pour 
qu'ails puiffent s'y retirer & y faire leur 
ponte. 

Quand les. Cygnes volent , c'eft ordinal* 
rement, par troupes : ils ont chacun le bec 
appuyé fur ccki qui précède , & fi celui 
qui marche à la tête fe trouve fatigué , il 
prend la queue. En général nous n'avons 
aucun oifeau aquatique auffi beau que le 
Cygne : il nage avec beaucoup d'aifance ; il 
a même une grâce infinie , & une preftance 
magnifique; il égale en nageant, il fiir- 
pafle même un homme à la courfe. Les Cy- 
gnes fauvages nagent plus promptement que 
les domeftiques, ceux-ci étant plus gros 
& plus pefants. 

Ils fe nourriffent d'herbes, d'œufs de 
poiffons & de grains : on prétend qu'ils man- 
gent de^ grenouilles pour leur fervir de pré- 
fervatif contre une maladie qui les tour- 
mente quelquefois; l'Aigle & les Serpents 
font leurs plus grands ennemis, mais ila 
font prefque toujours vainqueurs de l'Ai- 
gle. 

Quand les Cygnes plongent la moitié de 
leur corps dans l'eau, c'efi:, dit- on, un 
préfage de beau temps ; & ils annoncent la 
pluie, lorfqu'fls font fauter l'eau autour 
d'eux en forme de petite rofée. Tout ce 
q^ue les anciens ont dit fur le Cygne mou- 

R j 
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Tant eft très- fabuleux; il eftconféquem- 
ment inutile d'en faire mention dans ce 
Chapitre. 

- M. le Page , en pariant des Cygnes de 
la Louifiane , dit que ces pifeaux font plus 
gros que les nôtres, qu'ils s'éleVent fort 
haut, en forte qu'on ne les reconnoît qu'à 
.leurs cris aigus : on dit encore qu'il y a 
dans l'Amérique une efpecfe de Cygne, 
.dont le pied droit eft comme les ferres des 
.oifeaux de proie , & le pied gauche comme 
•celui des autres Cygnes. Il fe fert du pre- 
mier pour fe faifir de fa proie en plongeant , 
& il emploie l'autre pour nager. 

Le Cygne a la chair coriace & de diffi^ 
cile digeftion , capable de produirç , au lieu 
d'ua bon fuc , beaucoup d'humeurs groffie- 
res & excrémentitielles ; au(S cette chair 
' n'eft pars fort recherchée. Si quelquefois on 
• la fert fur la table des Grands , c'eft moins 
par le bon goût qu'on y trouve , que par 
oftentation; parce que cet oifeau eft rare 
& précieux , îl n^èft cependant pas moins 
vrai de dire que les jeunes Cygnes^ ten- 
' dres & délicats, font un manger qui n'eft 
pas indifférent. Arnauld de Villeneuve dit 
avoir l'expérience qu'on devient fujet aux 
hémorroïdes , lorfqu'on mange fouvent du 
Cygne. La chair des Cygnes de la Louifiane 
eft fort bonne à manger > fuivant M. \q Page. 



des Oifeaux,4^ BaffirCour. a6j 

Cet oifeau a quelques propriétés pour la 
Médecine; un jeune Cygne cuit dans de 
rhuile d'olive, jufqu'à ce que la chair 
quitte les os, & coulé enfuite {^ved une 
forte expfeiÇou ,' fournit un remède trèSf- 
vanté; contre les rhumatifmes & les autres 
affeélions des n^rfs qui proviennent de caur 
fes froides. Quand on veut rendre le remédia 
plus ejBicace , on ajoute lors de la cuifiba', 
quelques plantes nexvines, La graiiTe de 
Cygne employée en Uniment ,. adoucit la 
peau, diffipe les taches du vifage , calme &: 
réfout les hémorroïdes : on s'en fert dans 
la Louifiane contre les humeurs froides. 
La peau du Cygoe eft trèsruiitée contre 
les rhumatifmes^pour fortifier les nerfs, 
pour rappeU^ç & entretenir la chaleur natu- 
relle de reTffbmac^ pour chaffer les vents 
& aider à la digeftion. On en fait à cet 
effet des pièces , qu'on applique fur la ré- 
gion de l'eflromac , fur lu poitrine , & fur 
les parties affecftées de douleurs humatiffan- 
tes, par les douces tranlpirations que cette 
peau procure: elle ouvre les pores des par- 
ties : elle réfout les humeurs qui s'y arrê- 
tent , & en rétablit les fondions. 

On fabrique avec la peau du Cygne des 
palatines & des houppes à poudrer; les 
plumes de fes ailes fervent à écrire, & 
durent fort long-temps; fon duvet eft en 

R4 
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ufage pour les Uts;<in s'en fertfbr-tput 
pour remplir des couflÎDS. & des oreillers. 
Les habitants de la Louifiane emploient 
les plumes des Cygnes de leur payspeurles 
âiadêmes de leurs SouveFains ; ils en font 
auffi des chapeaux, & treSènt les petites 
plumes pour fervir aux femmes de qualité; 
les jeunes gens de Vim & de Tautrc fexe 
font des palatines avec la peau de ces Cyr 
gnes , garnie de fou duvet. 
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CHAPITRE X. 



DES PIGEONS. 



M 



Onsieur DE BuFFON, Cil parlant 
des Pigeons, fait des. réflexions très-judi- 
xieufes fur leur domefidcité ; il étoit aifé , 
dit-il, de rendre domeftiques des oifeaux 
pefants ; mais ceux qui font légers , & dont 
le vol eft rapide , demandoient plus . d'art 
pour être fubjugués. Une chaumière baffe ^ 
dans un terrein clos, fuffit pour contenir, 
élever & faire multiplier les volailles; il 
faut des tours, des bâtiments élevés ;> faits 
exprès, bien enduits en. dehors & grands 
en dedans, de nombreufes cellules pour 
-attirer , retenir fe loger les Pigeons : ils ne 
> font' réellement , ni domeftiques, comme 
• l0s Chiens èc les Chevaux ^ ni prifonniers 
comme les Poules ; ce font plutôt des cap- 
tifs volontaires, des hôtes fugitifs, qui ne 
fe tiennent dans le logement qu'on leur 
. otFre qu'autant qu'ils s^y plaifent, autant 
: qu'ils y trouvent la nourriture abondante , 
le gîte agréable, &- toutes les commodités, 
les aifances néceffaires à la vie. Pour peu 
que quelque chbfe leur manque ou leur dé- 
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. plaife ^ ils quittent & fe difpofent pour aller 
aiilleurs : il y en a même qui préfèrent 
conftamment les trous poudreux des yieil- 
les murailles aux boulins les plus propres 
de nos colombiers ; d'autres qui fe gîtent 
dans des fentes & des creux d'arbres ; d'au- 
tres qui feniblent fuir nos habitations , & 
que rien ne peut y attirer: tandis qu'on 
en voit nu contraire qui n'ofent les quit- 
ter, & qu'il faut nourrir autour de leur vo-* 
lîere , qu'ils n'abandonnent jamais. Les har 
bitudes oppofées, les différences de mœurs 
fembleroient indiquer qu'on comprend fous 
Je nom de Pigeon , un grand nombre d'cf* 
peces différentes, dont chacune auroit fon 
naturel propre , & différent l'un del*autrej 
& en effet les Omitologiftes en admettent 
cinq efpeces différentes, fans y comprendre 
les variétés ; & ils font en outre avec les 
Ramiers & les Tourterelles des gepres dif- 
férents. Les cinq efpeces de Pigeon» font , 
luivant eux : i ^ • le Rgeon domeûiquc : 
a ^ . le Pigeon Romain , dont il y a îeizie 
variétés : g o^ . le Pigeon Bifet : 4 C' , le Pi- 
geon de Roche , dont il y a aufliune variété : 

5 <^ • Le Pigeon fauvage ; mais les cinq efpe- 
ces, félon MdeBuffon, ti'enfont qu'une; 

6 voici la preuve qu'en donne ce fevant 
Naturalîfte. 

Le Pigeon domeftifoe & le Pigeon Rd- 
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main avec toutes fes variétés , quoique dif- 
férents par la grandeur & par les couleurs, 
font certainement de la même efpece , puis- 
qu'ils produifent enfemble des individus fé^ 
conds, & qui le reproduîfent ; on ne doit 
donc pas regarder les Pigeons de volière & 
les Pigeons de colombiers, c'eft-à-dire, 
les grands & petits Pigeons donieftiques, 
comme deux efpeces différentes : il faut fe 
borner à dire que ce font deux races dans 
une feule efpece , dont l'une eft plus do- 
hieftique & plus perfeélionnée que l'autre ; 
Vie même que le Pigeon Bifet , le Pigeon 
dé Roche & le Pigeon fauyage font trois 
efpeces nominales, qu'on doit réduire à 
une feule , qui eft celle du Bifet , dans la- 
quelle le Pigeon de Roche & le Pigeon fau- 
vage ne font que des variétés très-légères , 
& la raifon en eft bien évidente ; c'eft que 
ces trois oifeaux font à-peu-près de la mê- 
me grandeur ; que tous trois font de pafla- 
ge, qu'ils fe perchent, ont en tout les mê- 
mes habitudes naturelles, & ne difFérent 
entre eux que par quelques teintes de cou- 
leur. Voici donc, dit M. de Buîfon, nos 
cinq efpeces déjà réduites à deux , qui Ibnt 
le Bifet & le ÎPigeôn proprement dit ; ils ne 
différent cependant l'un de l'autre , qu'en 
ce que le premier eft fauvage, & le fécond 
idomeftique. Le Bifet eft comme la fcTuche 
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première, de laquelle tous les autjres Pi- 
geons tirent leur orijgine; & duquel ils 
différent plus ou moins , félon qu'ils ont 
été plus ou moins maniés par les hommes; 
& quoique M. de Buffon n'ait pas été à 
I^ortée , à ce qu'il dît , d'en faire l'épreuve, 
il eft néanmoins perfuadé que le Bifet & le 
Pigeon de nos colombiers produiroient en- 
femble, s'ils étoient unis ; car il y a moins 
loin de notre Pigeon domeftique au Bifet ^ 
qu'aux gros Pigeons poltés ou Romains , 
avec lefqu^ls néanmoins il s'unit & produit; 
d'ailleurs on voit dans cette efpece toutes le^ 
nuances; du fauvage ou domjeftique fe pré- 
fenter fuffifamment , & comme par ordre de 
généalogie , ou plutôt de génération. Le 
Bifet nous eft repréfenté d'une manière à 
ne pouvoir s'y méprendre par ceux de nos 
Pigeons fuyards qui défertent nos colom'- 
biers;» &prennent l'habitude de fe percher 
fur Içs arbres^ c'eft U première & la plus 
forte nuance de leur retour à l'état de na- 
ture : ces Pigeons , quoique élevés dans 
l'état de domefticité , quoiqu'en apparence 
accoutumés comme le§ autres; a un domi- 
cile fixe, à des habitudes communes , quit- 
tent le domicile , rompent toute fociété , 
ic vont s'établir dans les bois : ils retour- 
nent donc à leur état de nature , pouffes 
par leur feul inftind : d'autres, apparem* 
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Vient moins courageux , moins hardis ^ 
quoique également amoureux de leur li- 
berté , fuient de nos colombiers pour aller 
habiter folitairement quelques trous de 
murailles, ou bien fe réfugient en petit 
nombre dans une tour peu fréquentée ; & 
malgré les dangers , la difette , & la folitude 
de ces lieux , où ils manquent de tout , où 
ils font expofés à la belette , aux rats , à la 
fouine , à la chouette , & où ils font forcés 
de fubvenir en tout temps à leurs befoins 
par leur feule induftrie, ils reftent néan- 
moins conftamment dans ces habitations 
incommodes, & les préfèrent pour toujours 
à leur premier domicile, où cependant ils 
font nés, où ils ont été élev^, où tous 
les exemples de la fociété auroient dû les 
-retenir : voilà , félon M. de Buifon , la fé- 
conde nuance. Les Pigeons de murailles ne 
retournent pas en entier à l'état de natu- 
re , ils ne fe perchent pas comme les pre- 
miers, & font néanmoins beaucoup plus 
près de l'état libre que de la condition dor 
meftique. 

La troifieme nuance eft celle de nos Pi- 
geons de Colombier, dont tout le monde 
connoît les mœurs , & qui , loïfque leur 
demeure convient, ne l'abandonnent pas, 
ou ne la quittent que pour en prendre une 

^^ui conVieo&e encore mieux j, & 'ûs n'ea 
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forceiît que popr aller s'égayer pu le pour* 
voir dans Içs champs yoifms ; or comme 
c'eft parmi cps Pigeons que fe trouvent les 
fuyards & les déferteurs , dont oq vient 
tde parler , cela prouve que tous n'ont pas 
encore perdu leur inftinét d'origine , & 
que l'habicude de la libre domefticité , dans 
laquelle ilvS vivent ^ n'a pîis entièrement efr 
iacé les traits de leur prerpiere nature , à 
laquelle ils pourroient encore remonter. 
Mais il n'en eft pas de même de la qua- 
trième & dernière nuance dans l'ordre de 
la dégénération ; ce font les gros & petits 
pigeons de volière , dont les Faces , les va- 
riétés, les mélanges font prefque innom- 
brables, pafce que depuis un. temps immé- 
morial ils. font abfolument domeftiques ; & 
rhomme en perfeétionnant les formes ex- 
térieures , a en même temps altéré leuns 
•qualités intérieures , & détruit jufqu'au 
^erme du fentiment de la liberté ; ces oi- 
feaux , la plupart plus grands , plus beaux 
•que les Pigeons conununs , ont encore l'a- 
vantage, pour nous, d'être plus fécondç, 
plus gras, de meilleur goût ; & c'eft par 
toutes ces raifons qu'on les a foignés de 
plus près , & qu'on a cherché à les multi- 
plier malgré toutes les peines qu'il faut fe 
donner pour leur éducation & pour le fuc- 
.cès die leur nombreux produit & de leur 

* .^'^■ i ' 
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pleine fécondité: dans ceux - ci aucun ne 
remonte à Pétat de nature , aucun même 
^e s'élève à celui de liberté. Ils ne quittent 

i*amais les alentours de leur volière , il faut 
es y nourrir en tout temps. La faim la 
plus preflante ne les détermine pas à aller 
chercher ailleurs ; ils fe laiffent mourir d'i-^ 
nanition plutôt que de quêter leur fubfif^ 
tance , accoutumés à la recevoir de la main 
de l'homme , ou à la trouver toute prépa- 
rée toujours dans le même lieu; ils ne 
favent vivre que pour manger, & n'o'nt 
aucune des reflburces , aucun des petits ta- 
lents que le befoin infpire à tous les ani» 
maux. On peut donc regarder cette dernière 
claffe , dans l'ordre de Pigeons , comme ab- 
folument domeftique, captive fans retour, 
entièrement dépendante de Phomme. Sup- 
pofant donc une fois nos colombiers établis 
& peuplés 5 ce qui en eft le premier point & 
le plus difficile à remplir pour obtenir quel*^ 
que empire fur une efpece auffi fugitive, 
suffi volage , on fe fera bientôt apperçu que 
dans le grand nombre de jeunes Pigeons, 
que ces établiflements nous produifen t à cha- 
que faifon , il s'en trouve quelques-uns qui 
varient pour la grandeur , la forme & les 
couleurs ; on aura donc choifi les plus gros, 
les plus finguliers , les plus beaux , on les aura 
féparés de la. croupe commune pour les éle^ 
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ver à part avec des foins plus aflîdus, & 
dans une captivité plus étroite :les defcen- 
dants de ces efclaves choifis auront encore 
préfenté de/ nouvelles variétés , qu'on aura 
diftinguées, féparées des autres, unifiant 
conftamment 5 & mettant enfemble ceux 
qui ont paru les plus beaux & les»plus uti- 
les. 

Le Bifet ou Pigeon fauvagç eft donc, 
félon M. de Buffon , la tige première de tous 
les autres Pigeons : il eft communément de 
la même grandeur & de la même forme,, 
mais d'une couleur plus bife que le Pigeon 
domeftique , & c'eft de cette couleur que 
lui vient fon nom ; cependant il varie quel- 
quefois pour les couleurs & la groffeur. 

Cet oifeau ne fe trouve pas dans les pays 
froids ; & ne refte que pendant l'été dans 
nos pays tempérés. On en voit arriver par 
troupes en Bourgogne, en Champagne, & 
dans les autres Provinces feptentrionales de 
la France vers la fin de Février & au com- 
mencement de Mars. Ils s'établiflent dans 
les bois ; y nichent dans des creux d^arbres, 
pondent deux ou trois œufs au printemps , & 
vraifemblableinent font une féconde ponte 
en été; à chaque ponte, ils n'élèvent que 
deux petits , & s'en retournent dans le mois 
de Novembre; ils prennent Içur route du 
côté du Midi , & fe rendent probablement 

en 
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Afrique pat l'Efpàgne , pour y paffer 
l'hiver. Le Bifet ou Pigeon fauvage ^ & le 
Pigeon déferteur , connu fous le nom d'Œ- 
BOS9 & qui retowne à Tétat fauvage , fe 
perchent ^ & par cette habitude fe diftin- 
^uent ' du /Pigeon . de murailles , qui déferte 
auiii nos colombiers 9 mai& qui femble crain* 
dre de retourner dan^ les bois^ & ne fe 
|)erche jamais fur les arbres. 
. Après les trois Pigeons , dont les d'euîB 
derniers font plus ou moins près de l'état 
de nature, vient, le Pigeon de nos colom*- 
biers , qUi n*eft qu'à demi .- domeftique , 
& retient encore de fon premier înftmét 
•l'habitude de voler en troupes ; s'il a perdu 
le courage intérieur^ d'où -dépend le fen- 
timent' de l'indépendance, il a acquis d'au- 
-tres qualités , qui , qiioique moins nobles ^ 
paroiffent plus agréables par leurs effets : 
ils produifent fouvent trois fois l'année; 
& les Pigeons de volière produilènt jufqu'à 
dix ou douze fois; au lieu que le !difet ne 
^produit qu'une ou deux fois tout au plus. 

Après le Pigeon de nos 4:olombiers , qui 
n'eft qu'à demi-domeftique , fe préfentent 
les Pigeons de volière , qui le font entiè- 
rement. Les racés privées de ces Pigeons , 
ou pour mieux dire , les variétés principales 
font : r ^ . les Pigeons appelles groffes^gor^ 
gcsj parce qu'ils oot la faculté d'enlerp»- 
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digieufement leur jabot, en afpîraiit 8c 
retenant Tair : a ^ . les Pigeons mondains, 
qui font les plus recommandables par leur 
fécondité , ainfi que les Pigeons Romains , 
lesPattus & les Nonains : 3 ^ . les Pigeons 
Paons, qui élèvent & étalent leur large 
queue , comme le Dindon , & le Paon : 
4 o . le Pigeon cravatte où à gorge bri- 
fée : 5 ^ . les Pigeons coquille HoUandois : 
6 o • le Pigeon Hirondelle : 7 ^ . le Pigeon 
Gomu : 8 o . le Pigeon heurté : ç^Ac Pi- 
geon SuilTerio^. le Pigeon Culbutant: 
1 1 ^ . le Pigeon tournant. 

La rate des Pigeons groffe- gorge eft 
compofée des variétés fuivantes : i ^ • le 
Pigeon grofle r gorge , foupe-en-vin , dont 
les mâles font très^beaux , parce qu'ils font 
panachés, & dont les femelles ne pana- 
chent point : 2 o . le Pigeon grofle - gorge 
chamois , panaché ; Ja femelle ne panache 
point : 3 ^ . le Pigeon grofle -gorge, blanc 
comme un cygne : 4 ^ . le Pigeon grofle- 
gorge, blanc, patte, &à longues ailes, qui 
fe croifent fur la queue , dans lequella boule 
de la gorge paroît {fort détachée 1,5 ^ . le 
Pigeon grofle -gorge, gris, panaché, fit 
le gris doux, dont la couleur eft douce 
& iiniforme par-tout le corps : 6 ^ . le Pi- 
geon grofle-gorge, gris de fer, gris: barré 
& à rubaiïs : 7 ? ,Je Pigeon grofle -gorge , 
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piqué , comme argenté : 8 ^ . le Pigeon 
grofle-gorgc , jacinthe , d'une couleur bleue , 
ouvragé en blanc : 9 ^ . le Pigeon groffe- 
gorge, couleur de feu, il y a fur toutes 
les plumes une barbe bleue & une barre 
rouge , & là plume eft terminée par line 
barre noire : 10 ^ . le Pigeon grofle-gorge ^ 
couleur de bois de noyer : 1 1 ^ • le Pigeon 
grofle-gorge maurin , d'un beau noir velou** 
té , avec los dix plumes de Paile blanches » 
çomine dans la grofle-gorge marron ; ils ont 
tous deux la bavette ou le mouchoir bleu 
fous }ç cou ^ & dans les dernières races à 
vol blanc & à groffe- gorge, la femelle eft 
femblable au mâle : 1 2 ^ . le Pigeon grof- 
fe-gorge ardoîfe, avec le vol & la cravatte 
blanche , la femelle eft femblable au mâle. 
Telles font les variétés des Pigeons à grof- 
fe-gorge : tous ces Pigeons ont la faculté 
d'enfler lî fupérieurement leur jabot , qu'il 
faut qu'il ^ ait Une conformation particu- 
lière dans cet organe : ce jabot prefque auffi 
gros que tout le refte du corps, & que ces 
oifeaux tiennent continuellement enflé , les 
oblige à retirer leur . tête , & les empêche 
de voir devant eux ; auflS pendant qu'ils fe 
rengorgent , l'oifeau de proie les faifit, 
Taris qu'ils l'apperçoivcnt; on les 'élevé donc 
plutôt par curiofité que pour l'utilité. 
Une autre race de Pigeons eft celle des 
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mondains; c'eft la plus commune; & en 
même temps la plus eftimée à caufe de fa 
fécondité. Le Mondaili efi à-peu-près d'une 
moitié plus fort que le Bifet ; la femelle 
reflemble affez au mâle : ils produilbnt pref- 

Îiue tous les mois de l'année , pourvu qu'ils 
oient en nombre pair dans la volière; & il 
leur faut au moins à chacun trois ou qua- 
tre paniers, ou plutôt des trous un peu 
profonds , formés comme des cafés , avec des 
planches, afin qu'ils ne fe voient pas lorf» 
qu'ils couvent. Les Pigeons Mondains font 
en état de produire à Page de huit ou neuf 
mois ; mais ils ne font en pleine ponte qu'à 
la troifieme année. Cette pleine ponte dure 
jufqu'à fix ou fept ans, après quoi le 
nombre des pontes diminue , quoiqu'il y 
en ait qui pondent encore à l'âge de dix 
ou douze ans: la ponte' des deux œufsfe 
fait quelquefois en vingtrhuit heures, & 
jdan^ l'hiver en deux jour^ ; en ftrte qu'il y 
a un intervalle de temps différent , luivant 
la faifon , entre la ponte de chaque œuf: la 
femelle tient chaud fon preti^ier œuf, fans 
néanmoins le couver- affiduemént ; elle no 
commence à couver' conftàmment qu'après 
ia ponte du fécond œuf : l'incubation dure 
ordinairement dix-hiiit jours ; quelquefois 
dix-fept , fur-tout en été , & jufqu'à dix- 
neuf & vhigt jours en hiver; L'attachenient 
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de la femelle à fes o^ufs eft fi grand, fi 
confiant, qu'on en a vu fouffrir les incom-f 
modités les plus grandes, & les douleurs 
les plus vives , plutôt que de les quitter : Iç 
mâle, pendant que la fe^ielle couve, fç 
tient fur le panier le plus vpifin ; & au mo- 
ment, que prelTée par le befoin de manger, 
elle quitte fes œufs pour aller à l'a trémie , 
le mâle qu'elle a appelle auparavant par un 
petit rèucouïemcnt^. prend fa place, couve 
fes œufs ; •& cette incubation du mâle dure 
deux ou trois heures chaque fois ,. & fe re- 
nouvelle ordinairement deux fois en vingt- 
quatre heures. Les variétés de la race des 
PigjBOns mondains peuvent fe réduire h trois 
pour la grandeur , & ont tous pour carac- 
tère commun un filet rouge autour des yeux. 

j.^. Les premiers mondains font; des 
oifeaux lourds, & à-peu-près gros comme 
de petites Poules ; on ne les recherche qu'à 
caufe de leur grandeur ; car ils ne font pas 
bons pour la multiplication. 

2 o . Les Bagadais : ce font de gros.mon- 
dains avec un tubercule au-deflus du bec, 
en forme d'une petite morille , & un ru- 
ban rouge beaucoup plus large iautour des 
yeux : ces Pigeons ne produifent que difBci- 
• lement & en petit nombre ; ils ont le bec 
courbé , crochu , & préfentent plufîeùrs va- 
riétés ; il s'en trouve de différentes couleurs. 

S3 
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3 o , Le Pigeon Efpagnol : c'cfl; un Pi- 
geon mondain , aufE gros qu'une Poule ; il 
eft très-beau : ce qui le diftingue du précé- 
dent , c'eft qu'il n'a point de morille aur 
deffus du bec , que la féconde paupière char- 
nue eft moins feillante , & que fon bec eft 
droit , au lieu d'être courbe. 

4 o . Le Pigeon Turc r cette race a une 
groffe excroilîance au-deflus du bec , avec 
un ruban rouge qui s'étend depuis le bec 
autour dès yeux : ce Pigeon Turc eft très- 
gros, huppé j bas des cuifles, large de corps 
'& de vol ; îl y en a de minimes^ ou de 
bruns prefque hoirs, 

5 ^ . Les Pigeons Romains , qui ne font 
pas tout •- à -fait fi grands que les Turcs, 
mais qui ont le vol auffi étendu : ils n'ont 
*point de huppe; il y en a de noirs, de mi- 
'nimés,& de tachetés. 

Nous venons de parler des Kgeons Dô- 
'meftiques les plus gros ; il s'en trouve 
d'autres de moyenne grandeur & d'autres 
^plus petits ; parmi l'es Pigeons pattus,c'eft- 
à-dire, parmi ceux qui ont les pieds cou- 
verts de plumes jufques fur les ongles, îl 
y a des pattus fans huppe, & des pattus 
huppés. Ces derniers fe nomment Pigeons 
de tous mois*: en effet ils produifent tous 
les mois ; & ils n'attendent pas que leurs 
petits foient en état de manger feuls pour 
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couver de nouveau-.Parmi les Pigeons de 
race moyenne & petite , on diilingue les 
Pigeons Nonains ; favoir , les foupe-en-vin , 
les rouges panachés & les chamois pana- 
chés; il y a auiS dans la race des Pigeons 
Nonains une variété qu'on appelle Pigeons 
Mondains : ces Pigeons font fort noirs, , 
avec ia tête blanche & le bout des ailes 
auili blanc : c'eft à cette variété qu'il faut 
rapporter les Pigeons CoëfFés : ils ont com- 
me un demi-capuchon fur la tête , qui def- 
cend le long du cou , & s'étend fur la poi- 
trine en forme de cravatte , compofée de 
plumes redreffées ; cette variété eft voifine 
de la race du Pigeon Grbfle - Gorge , & ne • 
produit pas beaucoup. 

Le Pigeon Paon eft un peu plus gros 
que le. Pigeon Nonain ; il redrefle fa queue 
CL Pétale comme un Paon : les plus beaux 
de cette race ont jufqu'à trente-deux plu- 
mes à la queue; tandis que les Pigeons 
d'autres races n'en ont que douze. Lorf- 
qu'ils redreffent leur queue, ils la pouffent 
en avant ; & comme ils retirent en même 
temps la^tête en arrière, elle tombe à U 
queue : la femelle relevé & étale fa queue 
comme le mâle ; & l'a toute auffi belle ; il y 
en a de tout blancs, d'autres blancs avec 
la tête & la queue noires. 

Les Pigeons Polonois font plus gros qu^ 
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les Pigeons Paons : ils ont pour caraftefe d*a- 
voir le Sec très-gros & très-court , les yeux 
bordés d'un large cercle rouge ^ lés jambes 
très-baffes : il y en a de plufieurs couleurs. 
Le Pigeon Cravatte eft un des plus petits 
Pigeons-, il n'eft pas plus gros qu'une Tour- 
terelle ; & en les appariant , ils produifent 
des Mulets ou Métis : on diftingue le Pi- 
geon Cravate du Pigeon Nonain, en ce 
que le Pigeon Cravatte n'a point de demi- 
capuchon fur la tête & fur le cou , & qu'il 
n'a précifément qu'un bouquet de plximes 
qui femblent fe relirouffer fur la poitrine 
& fous la gorge ; ce font de très-jolis Pi- 
geons, bien faits, qui ont l'air très-propre, 
& dont il y a de foupe - en - vin , de cha- 
mois, de panachés , &c. 

Les Pigeons qu'on appelle Coquîlle-Hol- 
landois, parce qu'ils ont derrière la tête 
des plumes à rebours qui forment comme 
une efpece de coquille , font auffi de petite 
taille : ils ont la tête noire , le bout de la 
queue & des ailes noir , tout le refte- du 
corps blanc. 

Le Pigeon Carme , qui fait une autre 
race, eft peut-être le plus bas & le p|uâ 
petit de nos Pigeons ; il paroît accroupi : il 
eft aufli très-pattu, ayant les pieds fort 
courts & les plumes des jambes très-lon- 
gues. On en diftingue huit variétés > le gris- 
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de-fer , les chamois , les foupe-en-vin & les 
gris doux. 

Le Pigeon heurté, c'eft-à-dire mar- 
qué comme d'un coup de pinceau , noir & 
bleu , jaune & rouge au-deffdus du bec feu- 
lement, & jufqu'au milieu de la tête, avec 
la queue de la même couleur & tout le 
refte du, corps blanc, eft un Pigeon fort 
recherché des curieux : il n'eft point pattu 
& eft de la groflbur des Pigeons Mondains 
ordinaires. 

Les Pigeons Suiffes font plus petits que 
les Pigeons ordinaires , à - peu - près de la 
grofleur des Bifets ; ils font même auffi lé- 
gers du vol : il y en a^ de plufieurs fortes, 
des panachés de^ rouge v de bleu, de jaune, 
fur un fond blanc 'fariné, avec un collier 
qui vient former un plaftron fur la poitri- 
ne , & qui eft d'un rouge rembruni ; ils 
ont fouvéïit deux rubans fur les ailes de la 
même couleur que celle du paturon. 

Le Pigeon Culbutant eft encore un des 
plus petits Pigeons : il eft d'un roux bru- 
ni , mais il y en a de gris & varies , de 
roux & gris : il tourne fur lui - même en 
volant, cpmme un corps qu'on jetteroit en 
l'air, & c'eft pour cette raifon qu'on lui 
donne fon nom ; il femble que tous fcs 
mouvements fuppofent des vertiges , qui 
peuvent être attribués à fa captivité ; il vole . 
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très-vîte , s'élève le plus haut de tous , & les 
mouvements font fort précipités & irrégu- 
liers : au refte fa forme eft aflez femblable à 
celle du Bifet : on s'en fert ordinairement 
pour attirer les Pigeons des autres colom- 
biers , parce qu'il vole pluà haut, plus loin 
& plus long - temps que les autres , & 
qu'il échappe plus aifément à l'oifcau de 
proie. 

Celui qu^on nomme Pigeon Tournant 
ou Batteur i tourne en rond lorfqu'il vole, 
& bat fi fortement les ailes , qu'il fait mê- 
me autant de bruit qu'une claquette : il fe 
rompt fouvent quelques plumes de l'aile 
par la violence de ce mouvement qui fem- 
ble tenir de la convulfion. Les Pigeons 
Tournants ou Batteurs , font communément 
gris avec des taches noires fur les ailes. 
Nous pourrions encore faire mention de 
quelques autres Pigeons, mais comme on 
n'en voit pas communément , il eft inutile 
d^cn parler ici. 

Après avoir décrit les différentes efpeces 
de Pigeons , il convient de donner la mé- 
^thode d'en garnir les Colombiers c on les 
garnit en deux faifons différentes, au mois 
de Ma& , parce que les Pigeons qui naiflent 
depuis ce temps fe fortifiant beaucoup avant 
l'hiver, font bientôt en état d'apporter du 
profit ; & au mois d'Atout , parce qu^il y 
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a pour lors une quantité de Pigeonneaux 
bien nourris, à caufe du grain que les 
jperes & mères leur apportent en abondance 
des moiflbns qui ont été faites; on a foin 
de bien garnir les Colombiers à proportion ' 
de la grandeur : fi on n^ mettoît que peu 
.de Pigeons , on fcroit trop long-temps fans 
manger dés Pigeonneaux ; car on n'en doit 
tirer aucun du Colombier, qu'il ne foit 
entièrement garni. 

Certains Économes ne garniflent leurs 
Colombiers que quand les Pigeons ont 
commencé à taire des petits , ils prétendent 
que pîir là ils demeurent attachés au nou- 
yeau Colombier; d'autres difent qu'il faut 
les choifir à fix mois , & ils préfèrent ceux 
qui naiffent aux mois de Mars & de Juillet , 
'& il y en à qui font d'avis de les prendre 
jplUs jeunes ; de plus grands Connoifleurs 
penfent qu'il faut les enlever de deflbus 
père & mère, lorfque le duvet eft venu, 
'c'eft-à-dire un peu avant que les grandes 
plumes des ailes ayent pouffé, parce que fi 
oti les y ;nettoit. plutôt, ils feroient en 
danger d'y mourir de faim, au moins pour 
la plupart , à caufe que tous autres que 
leurs père & mère ne favent pas fi bien l'art 
de leur donner la nourriture : & fi l'on 
attendoit que les plumes fuffcnt tout-à-faic 
fortifiées, au lieu de s'habituer au nouveau 
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Colombier , ils prendroient incontinent 
Teffor pour retourner à leur première dè-^ 
meure ; après qu'on les y aura mis , il fàu- 
dra les tenir renfermés pendant quinze 
jours ou trois femaines , & on aura foin dé 
ne pas ouvrir la fenêtre du Colombier , qui 
fe ferme & ouvre par le ijioyen d'une cou- 
liffc , ainfi que nous le dirons ci-après en 
donnant la defcription du Colombier. 

Comme les jeunes Pigeons qu'on prend 
fous l'aile de la mère ne mangent pas en- 
core feals , on les abéquera pendant quel7 
que temps; & comme naturellement ce? 
petits animaux ne baillent point d'eux-mê- 
ines , lorfqu'on leur préfente de la nourri- 
ture, on aura la patience de leur ouvrir le 
bec, & d'y mettre la nourriture, ou avec 
les doigts, ou avec un cornet, ou avec la 
bouche : & pour le3 habituer plutôt à- mana- 
ger eux-mêmes, on mêlera parmi eux de 
petits Poulets : ceux-ci mangeant naturel- 
lement feuls les exciteront , en béquetant , 
à le faire auffi; il faudra en outre avoir la 
précaution de les faire boire : on mettra 
pour cet effet leur bec dans l'eau ^ afiii 
qu'ils boivent à difcrétion. 

Les aliments qui conviennent le mieux 
aux jeunes Pigeons ainfi renfermés dans les 
colombiers, font du millet, du chenevîs, 
quelquefois un peu de froment ; le cunjîn 
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teft tiuffi trës-bon pour les attacher au co-, 
iombier. Quand les jeunes Pigeon^ mange- 
ront d'eux-mêmes , on pourra leur donner 
la liberté , en ouvrant le colombier , pour 
qu'ils aillent chercher plus loin leur nour- 
riture; on prendra garde de ne pas leur 
donner d'abord une entière libehé, de 
peur que. les premiers jours iTs ne s'écartent 
trop , & qu'ils foient même en danger de 
ne plus revenir : aulE plufieurs perfonnes 
ne leur donnent la liberté de fortir pour la 
première fois, que dans un jour nébuleux: 
les Pigeons craignant de leur naturel d'ê* 
tre mouillés , ne s'éloignent jamais pour 
lors du colombier- Quelques-uns préten- 
dent qu'il faut attendre qu'ils ayent des 
ceufs & qu'ils couvent ; d'autres enfin leur 
arrachent les grandes plumes de l'aile : ^es 
oifeaux ne pouvant alors voler que foibler 
ment , ne s'éloignent pas du colombier , & 
s'y habituent pour ne le plus quitter. . 

On entend ordinairement par Golomr 
pier un Pavillon rond ou quârré , dans le- 
quel on met des Pigeons ; la forme ronde 
eft celle qu'on doit préférer ,. parce qu'au 
moyen d'une échelle tournant fur un* pi-» 
vot , on peut vifiter tous les nids fans s'y 
appuyer. On place le Colombier au milieu 
de la Bafle-cour , fi elle eft fpacîeufe, .ou 
qgiême hors de la maifon i parce que les Fi- 
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geons qui font d^un naturel fort timide, 
prennent fouyent répduvante au moindre 
bruit : on les éloigne donc pour cette rai- 
fon du bruit des njaifons , de même que de 
celui que pourroient faire les arbres agités 
par le vent, ou des cafcades d'eau. 

On proportionnera la profondeur , Vé- 
pailTeur &c la hauteur des fondements & des 
murs à l'étendue du Colombier ; ces pro- 
portions confillçnt ordinairement à donner 
^aux fondements la fixiemè partie de fa hau- 
teur & le double de l'épaiffeur du 'mur : on 
donne à chaque mur un quart de plus de 
hauteur que le Colombier n'eft large , & 
îl a pour l'ordinaire trois ou quatre tôifes 
de diamètre dans l'œuvre. 

Pour empêcher les Tats de monter par- 
dehors dans le Colombier, on attache des 
plaques de fer blanc à une certaine hau- 
teur, & dans, les endroits où l'on prévoit 
que les rats doivent paffer, comme aux an- 
gles extérieurs des Colombiers quarrés : les 
plaques doivent avoir environ un pied de 
jtauteur & être avancées fur les côtés en- 
viron d'un demi-pied. Quand les rats font 
parvenus à ces plaques, fur lefquellês ils 
Be'peuvent s'accrocher,* ils tombent fur des 
pointes de fer que l'on a coutume de Çcher 
en bas & dans l'endroit où l'on prévoit qu'ils 
pourront tomber. 
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Il fkut que Tair circule librement dans 
rintérieur du Colombier : on le perce ox^ 
dinairement au midi , parce que les Pigeons 
aiment à fentir le foleil à plomb, fur-£ouc 
en hiver. Quand on tfk obligié ^ pour donr 
ner une libre ilîue à Tair, de pratiquer une 
fenêtre qui foit expofée au vent de bife, il 
faudra toujours la tenir fermée pendant les 
grandes froidures , & ne l'ouvrir qu'en été 
pour rafraîchir le Colombier : chaque fes. 
nêtre aura une coulifle, pour pouvoir l'ou- 
vrir & fermer d'en bas, foir & matin, par 
le moyen d'une corde & d'une poulie. 

On aura attention qu'il n'y ait point de 
trous , ni en dehors , ni en dedans du Co^ 
lombier ; que le plancher & le plafond 
foient bien joints, pour en écarter les rats 
'& autres animaux : que l'aire du Colom* 
bier foit bien battue & bien cimentée, car 
rien ne mine plus que la fiente des Pigeons. 
Comme ces animaux aiment la couleur blai^ 
che , on fera blanchir le Colombier en de- 
hors & en dedans : on aura en outre at«* 
tention de faire conftruire de pierres de 
taille, ou de plâtre, deux ceintures en 
dehors du Colombier , dont l'une régnera 
jsiu milieu , & l'autre au-deiTous de la fenê- 
tre , qui fert aux Pigeons d'entrée & dt 
Ibrtie. Ces deux ceintures font mifes ex^ 
près pour y fftire repofer ces oifeiLux, ior& 
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„qtfik reviennent de la campagne, & prin- 
cipalement encore , pour empêcher les rats 
& belettes d'y monter. 

On placera toujours la porte du Colom- 
bier en vue du logis du Maître , .quand 
bien même le Colombier le trouveroit être 
placé au - dehors de fa cour , & quand on 
feroit même encore obligé de la pratiquer 
du côté du feptentrion , dont les vents in- 
commodent très-fort les Pigeons : on voit 
par ce moyen ceux qui entrent , ou qui 
fortent du Colombier; les voleurs de jeu- 
nes Pigeons font tenus ainfi en relpe6l. Pour 
empêcher l'inconvénient qui peut provenir 
du vent du nord , on met ime contre-por^ 
.te , elle garantira le. Colombier contre le 
plus grand froid. 

On garnit le dedans du Colombier de 
nids , ou boulins : pour le faire, on les 
pratique même quelquefois en bâtiffant le 
Colombier , dans la muf aille avec des bri- 
gues plates : en forte qu'ils foient longs, 
•quarrés & obfcurs dans: le fond , ce que les 
rigeons aiment beaucoup ; les nids ont 
néanmoins fouvent quelques fentes , par 
oùies racs s'introduifent , ce qui n'eft pas 
tn petit défaut; il y en a qui emploient 
.|K)ur. les nids de leurs Pigeons des pots de 
terre;: ils font, d'une feule pièce , les rats ne 
jpeuyçnt .jpar xoaféquent: catXCTique par la 

bouche : 
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t)ouclie : maïs pour peu tjue les murs tra- 
vaillent, les pots fe caffent; d'ailleurs dû 
en brife beaucoup en nettoyant- le Colom* 
hier. 

D'autres font ufage de tuiles rondes ; 
pofées l'une for l'autre en forme de tuyau 
à recevoir l'eau, & ils les elpacent à un 
demi-pied fur des briques accommodées par 
le haut ainfi que par le bas , à la rondeur des 
tuiles ; ce qui fer t encore de féparation pour 
les/nids : cela ne vaut pas néanmoins les 
deux façons précédentes. Dans quelques 
Provinces où le moîlon eft bon , on en 
forme les boulins ; on voit encore des bou-- . 
lins totalement de plâtré, dont là forme 
oblongue fait une enceinte aflez longue , 
& dont l'entrée eft étroite : Il y a ûum des 
paniers d'une forme particulière ; les Pigeons 
s'y plaifent très-bien , & y pondent même 
mieux que dans deâ nids plus matériels. 
Ces paniers ont l'inconvénient de le rem- 
plir- de vermine, fi on n'a pas foin de les 
nettoyer fréquemment. 

De' quelque façon qu*on pratique les 
nids , on aura foin quMls foiefit plutôt trop 
grands que trop petits; en forte ûuelemâle 
& la femelle puîflent sV tenir debout , au- 
trement ils pourroient s'en rebuter fc n'y ja- 
.niaîs entrer ton obfervera encore que le pre- 
mier rang des nids ou des boulins , foit au 

T 
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moins à quatre pieds au-deffus de la terre, 
& on' ne doit pas en élever plus haut de 
trois pieds du faîte du Colombier ; on cou- 
vrira le dernier rang d'une planche large 
d'un, pied mife en pentç , de peur que les 
rats n'y defcen^ent de la couverture. Les 
nids feront difpofés en échiquier : des gens 
attentifs mettent au-devant de chacun d'eux 
une petite pierre plate qui excède la mu- 
raille de trois ou quatre doigts , pour re- 
pofer.les Pigeons lorfqu'ils entrent,' ou 
îbrtent de leurs nids ; ou bien lorfque le 
mauvais .temps les oblige de garder le G>- 
lombier. 

La plupart des Auteurs qui ont traité^ 
des Pigeons , affurent qu'après quatre ans 
les Pigeons ne font plus d'aucun profit , & 
qu'ils deviennent- même nuifibles à ceux 
qui font plus jeunes : par conféquent lorf- 
qu'un Pigeon aura quatre ans , il ne fera 
plus bon qu'à détruire ; mais la difficulté 
eft de le connoître entre les autres : il y a 
néanmoins un moyen très-fûr , & le voici. 

Quand on ^commence à garnir^ un Co- 
lombier pour la première fois , on coupe 
à chaque Pigeon qu'on y met , avec des 
cifeaux, feulement l'extrémité d^un ongle, 
& pn marque le temps auquel on le fait : 
l'année fuivante à pareil temps , quand les 
Pigeons font tous rentrés dans le Colom- 
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bier, deux hommes, après que tout a été 
fermé -& qu'on n'y voit plus , entrent 
Êms bruit avec une lanterne fourde, qui 
ne donne de la lueur qu'autant qu'il en 
faut pour vîfiter un nid ; l'un de ces hom- 
mes tient la lanterne pour éclairer ^ & 
l'autre prend généralement tous les Pi- 
geons dans leurs nids , fans en oublier au- 
cun,, & leur coupe à chacun une féconde 
fois l'extrémité d'un ongle à un autre pied^^ 
& ainfi fuccclSvement tous les ans , jufqu'à 
ce qu'on les ait marqués quatre fois. Il n'y^ 
a nullement à craindre que cette viittô* 
épouvante les Pigeons; la quatrième an-^ 
née paflTée^ on entre dans le Colombier de^ 
la même manière qu'on a dit , excepté 
qu'on porte avec fdi deux cages fuffifam-' 
ment grandes pour pouvoir contenir touS' 
kvS Pigeons de ce Colombier : on met dans 
l'une tous ceux qui ont été marqués pour 
les envoyer au marché, ou à la cuifine,: 
& dans l'autre, ceux qu'on connoît par 
les marques n'avoir pas encore atteint l'âg© 
de quatre ans : on lâche ceux - ci dans le 
Colombier , comme étant encore bons ; 
cette opération paroît d'abord difficile au 
premier copp d'œil ; mais quand on l'aura 
une fois pratiquée une. première année, on 
s'en acquitte avec plaifir, & toujours de 
jius en plus , fur-tout lotfqu'avec le temps^ 

Ta 
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on s^apperçoit des grands &Tantàg;es qui ta 
reviennent pour le Colbinbief . 

Il eft inutile de prévenir ici qu?il faudra 
donner de la nourriture aUx Pigeons , lorf- 
qu^ils ne trouveront plus rien à la campa^ 
gne, c^èft-à-dirc depuis la îhi* Novembre, 
qUe les grains fe trouvant tous feméfl } on 
Tecomfôéncera par la même raifon au mois 
d^ Avril 9 après qu^oh a fini la femaiUe ^ de 
^ars. 

. Oh donnera pour nourriture otdinairb 
(iux Pigéotis des criblures àt bled ^ d^orge 
& d^avoine : ils aittient auQî Tivrc^its; le 
tricd de Turqwe & furnout la tefcc t cette 
dernière nourriture t& à meilleur itiarché ; 
auflS c'-eft celle qu'oé donne par préférence : 
on fe garde bien de leur donner du tnillét ^ 
ce ièroit une mauvaise écononliç ; les Pi« 
geoiis fe jetttnt àuffi àVec avidité fût le 
chenevis; rien n*eft pliis propre pour leS 
$xer au Colotnbèer 5 t|U!0 de ieuT? ^a J€tterj 
pendam tes grandes geiées on jette aust 
Pigeons des pépins de rai&ns, qui ttmt.été 
criblés^ dm dit qM cela les etn|À:he ai 
-pcmArû pendant tre tèinps% & c^eft précîfë- 
ment èeîui où teUâ ks (eufs feroi^nt perdus^ 
& les petitk^ qui par hasjard en pourroient 
provenir^ férofeM en diang^er de férir; ces 
pépins ne kiifittit pis iiéffîcnoins de ]»6 fuf" 
]|»iter : Jpar coa^uènt^ ^vi tard x^ ie* 
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en doftnera , ply§ iwâ \U f^ropt des. giufiu 
Celui qui gpuveirne \^$ Cplpmbi^ra 4oiR 
agir en ceU pruâemmegï » 4e mê^^ qufl 
pour tQuç 1q refte : oo jettera aux Pigeon* 
leur novirr iiure dans un endi^il uol &{ pro^ 
pre 5 fe pn lea fifflem tiu moment qu'on leur 
en doTOôk pqur les appellar : oq leur 
préfence a munger • deux foia le jour, 1^ 
matin k le foin Quand il y adei? qpuftdana 
le Colombier , fi p'eft dans le temps qu'on 
nourrit les Pigeona , ûp fe gai?deni bien de 
répandre tout le grain dès le matija ': & la 
raifon , c'çft que les fbmelles fe tiennent, 
fur leurs œufs jufqu'à onz^ heures , & n'en 
fortent que pour y feutrer vers les deux 
heures : il faut leur rcferver de la nour- 
riture pendant cet inierv«Ue;au Fcfte^on 
fera très-exaâ: à ce que la covirriture n^: 
manque point aux PigeoM» autrement ik- 
déftrteroient du Cotombier ; il eft enoore h 
propos de ne pas toujours donner à im Pi- 
geons la nourriture à Ifl mèm^ heure ^ les 
Pigeons voifins ne manqueroient pas d^lia 
leur venir] dérober; il faut la leur donner, 
tantôt plutôt, tantôt plus tard. 

Les Livres qui traitent de l'Economia 
Champêtre , font pleins de différentes i&r 
cettes pour empêcher les Pigeons de quitter 
leurs Colombiers : nous en allons rappor-». 
tçr ici quelques-unes, i ^ . On prend la téta 
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& les pîeds d^un mouton , on les met bouil- 
lir enfemble ^ jufqu'à ce que les os fe fèpa- 
rent de la chair, puis on les fait encore 
bouillir dans Je même bouillon jufqu'à ce 
qu'elk foit toute cocfommée , on broie dans 
cette décoélion fort épaiffe de la terre à Po- 
tier y dont on aura ôté toutes les pieffes ; on 
y merforce fel , de, Purîne , des vernis , du 
fumier, du chêne vis & du bled ; on pétrit 
le tout enfemble & on le réduit en une 
pâte ; on en fait de petits pains de la grof- 
îeur de dçux poings , on les fait fécher au 
foleil ou au four , & on prendra garde de 
ne point les laiffer brûler ; lorfque ces pains 
font cuits , on les place en divers endroits 
du Colombier : on ne les y a pas plutôt 
mis , que les Pigeons s'amufent à les bé- 
queter, & y trouvent une faveur qui leur 
plait : ils s*y attachent tellement que ce 
n'eft qu'avec regret qu'ils fortent du €o- 
lombier. 

2 ^ . Il y en a qui fe fervent d'une. tête 
de chèvre , ils la font bouillir dans l'eau 
avec du fel , du cumin , du çhenevis & de 
l'urine ; ils l'expofent enfuite dans le Co- 
lombier pour fervir 4'amufement aux Pi- 
geons. 

3 o . .Quelques-uns font cuire du millet 
dans du miel, & ils y mettent un peu 
d'eau pour l'empêcher de brûler; c'eft. 
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dit-on, mi appàf qui fait prendre à ces oi-^ 
féaux tant d'affeélion pour leur lia;bitation 
ordinaire, que bien loin de Pabàndànner^ 
ils y attirent encore des Pigeons étrangers. 
• 4 o * On prétend aulii que fi l'on frotte 
les portes & les fenêtres d'un Colombier 
avec de l'huile de baume, c'eff un moyen 
de les y retenir. 

50. Plufieurs perfonnés font' trempef 
du' cumin & des lentilles dans l'hydromel , 
ils en donnent à manger aux Pigeons dans 
leurs Colombiers : c'eft, fuivànt ces per- 
sonnes , le vrai moyen de faire atTeélion- 
îtier aux Pigeons leur demeure. 

6^ . D'autres perfonnes prennent tout 
lîmplement delà fafine d'orge a:vec du miel 
t'égale portion : ils en font un mélange 
qu'ils donnent à manger slux Pigeons. 

7 ^ . Au fortir du Colbmbïer il faut d'a- 
bord leur jetter dt cumin l'^ori affure que 
non feulement cette nourriture les empê- 
che de fortir,. mais encore qu'en les frot- 
tant de quelqu'odeur agréa^e ^ cela leùt 
eh fait amener d^autres avec'eiixf. 
*' ' 8'^ . Il fe trouvé des perfonnéîs qtii.aprè^ 
avoir broyé de la' brfque, là paflent nu gros 
tamis, & y-mêlent de f'huîlQ àppellée P^ir^ 
rëtie : elles détrempent le tout avec du vin 
vieux, rendu odoriférant par le moyen de 
queltjues àrog^ues}on donne de cette msin- 

T4 
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ceaille aux Pigeons dans le tenips (ju^on 
les laifle fortir pour aller aux champs. 

p ^ . Onaflaifonne encore de l'argile avec 
au fel > ■ ou bien on prend la liqueur qui 
dégoutte des fromages falés , & qu'on met 
^fimer, on place l'un ou l'autre dans Iç 
Colombier; tout le monde fait jque les* Pi- 
geons aiment le fel ; auffi y xnet - on ordi- 
pairement, une pierre de fel. 

I o ^ . Prenez un demi - boifleau de ba- 
layures de grenier à fel , fix livres de miel , 
quatorze onces de cumin en poudre^ un 
picotin d'avoine , une livre de froment & 
un demi - quart de féîievé : mêlez, le tout 
dans un grand vaiffeau^î pour le pétrir : 
inettez4e cuire au four d'un Boulanger deuît 
journées de fuite; laiiTç^Je refroidir ^^ il de-f 
viendra en maffe dur comme de la pierre, 
vous le mettrez pour lors dans le Colombier. 
. 1 1 o . Dans .les pay;s où Je nptillet d'Inde 
eft commun > on en fait' cuire dans de 
l'e^u , puis en le met fécher à l'air ,^& cuire 
içncore avec du miel ; cela feit ?, on en frotte 
les nids du Colombier^ -fiâr-tout aux en- 
droits où' lés Pigeons peuvent fe barbouiller 
les pieds ou les ailes : PP tflure que ce fe-^ 
çret eft finguliéremeîît bpp, noQ feulement 
pour attacher les Pigçon$ à l^ur Colombier , 
mais encore pour y en attirer d'autres. 

la ^ . Mette? au fromwt dans l'eau joù 
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aura bouilli Panis^ laiffez-le macérer pen- 
dant trois jours , donnèz-en à manger en- 
fuite aux Pigeons dans le Colombier. 

13^. Les haricots bouillis dans Peau, 
macérés enfui te ^ans du miel & faupou- 
drcs de cumin , palTent poux avoir une fem- 
blable propriété. 

1 4 o . Ayez une once de vieille argile , 
cuite dans un four jufqu'à ce qu'elle foie 
devenue toute rouge, quatre gros de ver- 
veine femelle, autant de froment macéré 
dans du vin & bien broyé , un demi - gro$ 
de camphre, trois gros de cumin & unç 
demi-once d'eau-dc*vie ; mêlez le tout avec 
du miel, détrempez -Je bien, & faites -en 
une efpece de patej vous la couperez pai: 
morceaux comme de grps ppis , & vous en 
donnerez aux Pigeons, 

i^^. Les anciens van toient beaucoup 
pour les Pigçone , upe plante qu'ils nom- 
' moient JPcrifierQji , mais on ne peut encore 
déterminer quelle çft cette plante. 

Tels font la plupart des fccrets qu'on 
trouve dan3 les Auteurs pour attirer les 
Pigeons dans les Colombiers; une bourfe 
de. fourmis rouges , jettée dans le Colom- 
bier , produit , à ce qu'on prétend , l'effet 
contraire : çlle en chaffe les Pigeons. Il y a, 
des payfans qui , pour faire mourir ces oi- 
leaux y leur jettent du froment trempé dans 
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du fiel de bœuf; on ne connoît point en- 
core de remède contre cette efpece de poi- 
fon ; il feroit à fouhaiter qu'on en eût. 
•^ Rien n'eft plus important pour les Pi- 
geons que la propreté , fans quoi ils devien- 
nent galeux & pleins de poux ; on net- 
toiera donc bien le Colombier tous les 
mois : on remuera le plus doucement qu'il 
fera poffible le fumier qu'on eïi ôtera , de 
peur que la pouiSere ne vole en trop grandp 
quantité fur les œufs qui font dans les nids , 
V&: on fera cette befogne le plus vite qu'on 
' pourra , de peui; que les œufs ne fe refroi*- 
dîflent trop, les Pigeons étant obligés de 
ibrf îr du Colombier pour qu'on le nettoie ;' 
on ôtera auflî tomes lés ordures 'quf peu- 
vent fe trouver dans les nids, lorfqîfon en 
ôtera les Pigeonneaux ; on jettera pareille^' 
ment dehors tous les Pigeons mort? ,- ou 
languiffants, de peur qu'il né s'y eiigen- 
dre une puanteur capable d'infeéler tout 
le refte : quand on trouvera des Pigeon- 
neaux tombés de leurs nids , on les ftmaffera 
pour les y remettre, fans en efpérer néan-- 
moins une bonne iflue , d'autant que lesPi- 
^ geons abandonnent prefque toujours leurs 
petits lorfqu'o'n les a maniés; on fe gar- 
dera par conféquent de les aller toucher , 
lorfqu'ils font dans leurs nids. 
On parfumerafouvent le Colombier, rien 
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n'eft meilleur pour les Pigeons; le parfum 
qu'on y brûlera , fera compofé d'eneens , 
de benjoin, ou de ftyrax, ou bien on y 
fait brûler des herbes odoriférantes, telles 
que le thim ^ de la lavande , du romarin y 
ce même quelquefois du bois de genièvre. 

Tout ce que nous venons de dire regarde 
les PigeoTns - Fuyards 5 ou de Colombier: 
nous allons aéluelleraent parler des Pigeons- 
Pattus, ou de ceux qu'on élevé dans les vo- 
lières. Quand dans les volières il fe tfouve 
des boulins depuis la bafe jufqu'en haut, 
elles ÏQ notma^nt Voiler es à pied ^%L elles ne f 
différent point dans ce cas des Colombiers : • 
les plumes qui couvrent les jambes des Pi- 
geons-Pattus & qui defcendent jufques fur 
les pieds , leur font préjudiciables ; lorf- 
qu'ils reviennent au Colombier avec des 
plumes chargées de boue & toutes pleines 
d'eau 5 ils fe mettent fur leurs œufs, ils les 
rëfroidiflent , ou ils les jettent hors de leurs 
nids, ce qui rend" la ponte inutile; pour 
obvier à ces inconvénients , on ronge avec 
dés cifeaux les plumes des pattes. 

On logera les Pigeons -Pattus dans une 
volière , où le chaud & le froid ne fe faf- 
fent pas trop fentir, qui foit éclairc*e, & 
qui reçoive le jour du côté du Levant ou 
du Midi. Comme les Pigeons - Pattus ne 
s'écartent que très - rarement , Us s'écarte^ 
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ront encore moins fi on les ©ourrit bîerr^ 
& ils rendront par- là davantage ; on ne les 
laiffera point , pendant qu'Us cpuvent , fan$ 
eau dans leur volieri^ ; on ^Xkf^ foin àe Ivk 
renouveller, tant à çaufe du froid qui 1« 
pourroit glacer, que d^s Qf dures qui la ren- 
droient infeéle , ou qui pourroient autre- 
ment la gâter ou jncopOTîQder Içs ^Pigeons. 
On balaiera la volière > on en nettoiera 
les mds> & on la pwfumem de temps en 
temps. 

Quand on veut sToir de^geonna^ux en 
# hiver, on lés tient d^n§ un Ueu chltud» &• 
à un air tempéré ; on nf leu? Iftiffe PHi» man- 
quer de nouniture, telle que de rfivoine> 
de la vefce & fouy§nc du eh^nevis , nfin de 
les échauffer; & on % foin de tenir auprès 
d'eux de l'eau claire , qtfon vifiçe jaumel^ 
lement de peur qu'elle ne gelé : peur avoir 
des Pigeonneaux de \yonjio heure, on con-^ 
feille encore de donner des lentilles cuited 
dans du gros vin , & de leur jetter de temps 
en temps un peu de chenevis» 

Si on defire des Pjgeohs Pattus extrême- 
ment gras, propres à être fervis fur les ta- 
bles les plus délicates , comme un mets ex- 
quis , il ne faut pas attendre qu'ils puiflent • 
voler , mais feulement qu'ils foient un p^ii 
forts; on leur arraché à cet effet les plus, 
grolTes pluuies de,$ aîlçs > pour les oblige âs^ 
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lie poîipit quitter k nid ^ ou bieii on leur 
attache les pieds ; quelques-uns même leur 
brifçnt les os des jambes : par ce moyen 
on les voit engraiffct à vue d'œil & en peu 
de temps; la Nourriture que ces petits ani-> 
ni aux prennent alors ^ n'étant pas diifipée^ 
fe convertit eu graiflè. 
: Pour avoir dôS Pigeons ^itcellt^ts pouf 
produire , il faut en cholfir qui ayent Pair 
vif & plein de M ^ la tâte haute & Ik dé~ 
manche fiem : leistnàltës doivent étrej^roS'Ss 
forts 9 & aVoit lé voi rt)ide ^ cé qvii âft lacile à 
connoitre e» étetiâant leurs ailes ^ ou en left 
agitant : car s'ils les retiiî^t avec roideur^ 
c'eft une marq\ïe qu'ils font fôf ts & -vi- 
goureux; au ^o^traitd^ s'ils font lentt à " 
les rfctir^ , c'eft fignîî qu'ils font foibles & 
d'un tempéraâ^ï^t trop délicat; ilfautauffi 
prendre gardi^ que lies Pigeons qu'on choilit 
ibient en bon^ corp$ t s'ils étoient maigtes^ 
ils n*appofteroiènt aucun profit- 

Quand 4^ aura choid fe$ Pigeons <» on' 
les avariera avant de teâ tliettre dans Ift 
volière : on les fép»e«i pour cet ^ffet par 
paires , & on enfermera àinfi chaque piuire * 
dans des endroits pani^lîers ; -on fel y 
kifiera douze ou quinze jo^rs , ty%2ftt A>iil 
d'ailleurs de les bien nourrir ^ Se 4e mékr 
un peu de chenevis partnl leur tnàngoaiUtt 
i^ur.les échauffi^r ; ii faut Aufi àY4ir granA 
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foin de changej fouvent leur eau, qui doit 
être belle & claire , & de ies tenir propre- 
ment : quand on les aura mis dans la vo- 
lière, on lea foignera bien, & pour empê- 
cher que la mangeaille ne fe perde dans 
leîî ordutes , on pourra la mettre dans une 
trémie longue & pyramidale , afin qu'elle 
ne tombe dans l'auge qu'à mefure que les 
Pigeons la mangent : il faut avoir foin de 
mettre de la paille dans un coin de la vo- 
lière pour faire les nids des Pigeons, par- 
ticulièrement fi elle ne fe trouve pas placée 
dans une baffe-cour , ou autre lieu qui 
puiffe leur en fournir. 

L'incubation des Pigeons efl:. de quîûze 
jours complets ; quand ils font une fois 
éclos , ils ne mangent rien devant trois 
ou quatre jours : il fuffit feulement qu'ils 
foient tenus chaudement ; la femelle fe 
charge feule de les couver pendant ce temps- 
là fans fortir du nid, fi ce n'eft pour quel- 
ques moments qu'elle va prendre un peu 
de nourriture;,. après quoi ils les nourriffent 
durant une huitaine de jours d'aliments à 
demi digérés , comme de la bouillie , qu'ils 
leur foufflent, ou dégorgent une , deux ou' 
trois fois par jour fui van t le befoin ; en forte 
que le mâle îbuffle communément la petite 
lemelle, & la femelle le petit mâle : peu-à- 
pw ils leur dcmnent une nourriture plus 
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folide à proportion de leurs forces, L'éfo- 
phage du Pigeon eft conftruit de façon à 
pouvoir dégorger -là nourriture à fes petits ; 
& en effet , on remarque par la dilieélion , 
quUl eft capable d'une dilatation plus 
grande que celle des autres oifeaux, & 
. qu'en fouftiant dans l'âpre artère de celui- 
ci, on fait enfler fon jabot fans qu'on fâ- 
che par quel conduit l'air y peut entrer : 
cette dilatation de l'éfophage eft abfolu- 
ment néceffaire ; car 11 la nourriture s'y ' 
trouvoit ferrée & comprimée , elle s'y di- 
gérçroit & s'y altéreroit du moins confi- 
dérablement^ ayant que l'oifeau fût arrivé 
à fon nid ; car le mouvement de compref^ 
lion eft une des principales caufes de la 
digeftion ; mais la dilatation de l'éfophage ' 
& l'air dont le jabot s'enfle, mettent ea 
fureté ce qui y eft en réferve, 

Si l'on en croit Aldro.vande , les jeunes 
Pigeons ne s'accouplent jamais avec leurs 
femelles fans la baifer auparavant ; mais- 
les vieux ne baifent la leur que la pre- 
mière fois. Quand la femelle s'eft laiflë 
cocher par un mâle étranger , le fien fe de- 
pite , & n'en faifant aucun cas , il ne la 
veut plus voir, ou s'il en approche c'eft 
pour la châtier ; on a vu deux mâles mé- 
contents refpeélivement de leurs femelles ^ 
faire entr'eux.un. éch^ge, & vivre en- 
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fuite en bonne intelligence dans leu^ nou- 
veau ménage, ^ - 

Chaque ponte eft de deux œufs tout 
blancs , dont ?un produit un mâle & l'au- 
tre une femelle 5 quelquefois aûffi il en naît 
deux mâles , ou deux femelles ; pour pon- 
dre chaque œuf, il faut un nouvel accou* 
plement : la femelle pond le pluà fouvent 
Taprès - midi ; les bons Pigeons de vo- 
lière ont douze couvées par an , quelque- 
fois treize* Ils ont toujours h la fois deS 
œufs & des petits pour ne point perdre de 
temps , & quand les petits font en état de 
voler , lé père les chaffe du nid & les oblige 
d'aller chercher leur vie. 

Le fexe fe connpît trè^^iiément par la 
voix , fur-tout dans les Pigeons Domèfti- 
ques , car les femelles ont la voix fort gré-», 
le 5 & les mâles beaucoup plus grave. 

Ariftote, & après lui Pline & Athénée , 
difent que le propre des Pigeons eft de ne 
point renverfcr le cou quand ils boivent, 
mais de boire largement, comme font les 
bêtes de charge. 

Quoique nous ayons dit plus haut qu'il 
ne faut conferver que quatre ans les Pi- 
geons dans les Colombiers pour en tirer 
bon profit , ce n'eft pas à dire pour cela 
qu'ils ne vivent très-long-temps :- Albert- 
le-Grand fixe le terme de leur vie à vingt 

ans 9 



àes Oîjiaux de Baffc^Cour. %oj^ 

tiBS , & pour ce qui concerne les Pigeons 
bomeftiques , un homme digne de foi , dit 
Aldrovande , m'a rapporté avoir oui dire à 
ïbn père , qui étoit fort curieux en Pigeons 
& autres oifeaux , qu'il avoit gardé vingt- 
deux ans iHi Pigeon , & ce Pigeon avoit 
toujours continué à propager , excepté lés fix 
derniers mois, qu'il quitta la femelle pour 
choilir une vie célibataire. Ariftote leur 
donne quarante ans de vie. 

Les Pigeons aiment à fe baigher & à fc 
rouler dans la poufliere, pour fe délivrer 
des puces & des poux , qui les incommo- 
dent; ils volent très-rapidçment 5 ïuMout 
lorfqu'ils fe fentent pourfuivis par l'Eper- 
vier , par le IMilan , ou par quelqu'autrc 
oifeau de proie : outre le vol , ils ont la 
vue & l'ouie excellentes ; ce font les feu- 
les armes que la nature leur ait données 
pour fe dé^ndre : ils fympathifent avec 
l'homme & avec la volaille , mais noti pas 
avec la Creflerelle ; ils tremblent à l'aP 
pedt de cet oifeau de rapine, fâchant qu'il 
ne les épargne pas quand il peut les at- 
traper 

C'eft un proverbe qup les Pigeoils h^ont 
point de fiel, mais ce proverbe eft faux, 
tant moralement , que phyfiquement ; ils 
font èoleres &.fe battent fôuvent jufqu'à 
la mort : & Calien fe moque avec raifon 

V 
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de ceux qui prétenden t que ces oîfeaux n'ont 
joint de véîîcuk de fiel. 

Avant de finir le Chapitre des Pigeops ^ 
il eft à propos , pour ne rien laifler à défi- 
rer à leiar fujet, de rapporter la manière 
dont fe fait la chaffe des Pigeons Sauvages , 
où Bîfetis : on va à cet effet dans une forêt 
de chênes , ou de frênes , pendant la nuip „ 
on porte des torches de paille allumées & 
des iAftruments d'airain , dont le bruit 
épcmvaiite ces oiïfeaux ; comme ils n'ofcnt 
reùiuer dans cet état , on en fait une chafle 
àbondaiite. 

Une autre méthodç encore plus fûre & 
plus lucrative pour les attraper, efl: d'éten- 
dre un ^gi^and filet-, de l'attacher à des per-^ 
ches, de façon qu'ern tombant, le haut 
avance plus que le bas , ît couvre tout ce 
qui fe rencontre fotis le filet; on élevé à 
quelques drftances trois perches fort Ion-» 
gués & difpôfées en triangle , au fommet 
defqùelles'éft Uti petit fiege où un homme 
peut s'àiffeoir : deux peifonnes font néceflai- 
tes à cette chtfffe ; l'un fe tient detrier-c le 
filet pour le faire tomber à propos , l'autre 
ïtidnte daiis la machine pair le moyen d'une 
échelle dfe corde , s'afme d'un a:rc &^e ï>l'u-^ 
ïleurs fie(fh0s ga^rtiies de pltimeS àe ta queu^ 
d'nn oifeau de proie, & dès qu'il lïpperçoît 
des Piçecms S^tilvî^çes-, il tirç fës fiecîïes en 
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Paîf ; les Pigeons s'imaginant voir des 01- 
feaux de proie , s'abattent au pied du filet p 
qui tombe fur eut & les enveloppe. 

Le Pigeon eft d'un grand ufage parmi 
les aliments, fur^tput quand il eft jeune: 
fa chair eft pour Iprs tendre , fucculente ^ 
facile à digérer & nourrit beaucoup ; à me-* 
fure qu'il avance en âge , elle devient plus 
feche^plus maiEve ,& d'une digeftion plui 
difficile : elle eft même plus propre à pro- 
duire des humeufô groffieres & mélancoli- 
ques c c'eft apparemment pour cette raifon 
que plufieurs Auteurs or^t condamné l'ufage 
du Pigeon , le regardant comme peu falu- 
taire; on ne peut pas néanmoins refufer 
aux Pigeonneaux , fur^tout à ceux de volie-» 
te , d'être <m très^bon manger & qui fe di^ 
gère facilement : ils conviennent à tout 
fige , à tout tempérament &: à tout fexe ; 
cependant comme leur chair reflerre un 
peu le ventre , les perfonnes mélancoliques 
& bilieufes doivent en ufer plus fobrement 
que les autres. 

Le Pigeon a fes ufages 4ans la médecin 
ne ; on l'emploie non feulement en entier , 
mais encore en partie , c'eft-à^ire , fon fang 
& fa fiente; on ouvre par le dos dans & 
longueur un Pigeon vivant , & oh l'appli- 
que tout chaud fur la tête dans l'apople-* 
^e 5 la léth?irgie , la pleuréfîe & les fievreii 

Va 
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ihaKgnes ; on l'applique encore à la plante 
4es pieds , quand la fievrp eft jointe à la 
pleuréfie, pour faire une révulfion de l'hu-^ 
meur qui attaque le cerveau. MM. Arnault 
de Nobleviile & Salerne aflureiit en avoir 
vu de très-bons effets dans ce cas , de mê- 
me que quand il eft mis fur le côté dou-* 
loureux dans la pleuréfie. Il agit, difent ces 
Médecins, dans toutCvS ces oceafions en 
ouvrant les pores de la peau par fes parties 
volatiles, ce qui augmente la tranlpiration , 
& donne ilfue aux humeurs arrêtées dans 
Pendrait affeété ; de plus , en atténuant ces 
humeurs , & en les difcutant^ il les fait 
rentrer dans le torrent de la circulation , 
& dégage par-là la partie embarralTée ; les 
modernes négligent cependant ce remède, 
quoiqu'il réuffiflè quelquefois mieux que 
d'autres plus vantés; 

Le fang du Pigeon récemment tiré eft 
fort en ufagepour adoucirPâcreté des yeux, 
& pour guérir les plaies nouvellement fai- 
tes; on préfère celui du Pigeon mâle quia 
été tiré du deflbus de l'aile , comme le plus 
fpiritueux. Quelques Auteurs recomman- 
dent la tunique interne du géfier defféchée 
& pulvérifée contre la dyffènterie. 

La fiente de cet oifeau contient beaucoup 
de nitre & de fel ammoniacal ; auiB eft-elle 
chaude, difcuUive &'rcfolucive; elle pafe 
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parles urines ^ & convient aux hydropi- 
ques & aux graveleux; la méthode pour 
en faire ufage contre ces maladies , eft de 
la calciner, & d'en faire enfui te une leffive 
avec do Peau fimple, pour^ fervir de boiffon 
ordinaire ; quelques-uns y ajoutent dès cen-*- 
dres de farment & de genêt pour la rendre 
plus efficace ; on la do&ne aulS en fubftance 
dans les autres maladies ; la dofe en eft d'un 
à deux fcrupules , on en fait un bol avec 
quelque firop , ou bien on fait infufer cette 
poudre pendant la nuit dans un petit verre 
4e bon vin ; on paffe le tout le lendemain 
par un linge , fans exprèflion , ^ l'on donne 
la colature au malade. 

La fiente de Pigeon s^mploie encore à 
l'extérieur ; comme elle eft très-'Chaùde' à 
caufe du fel ammoniacal & nitreux dont 
elle abonde , elle brûle & ronge la peau , li 
•-on la laifle deflus un certain temps; auffi 
l'emploie-t'on dans les emplâtres & les ca- 
taplafmes cauftiques & rubéfiants ; on la 
pile , on la tamife & on la mêle enfuite 
avec de la fcmence de crçflbn, ou de mou- 
tarde, pour appliquer dans les maladies 
chroniques , telles que la goutte froide , la 
migraine , le vertigo & les douleurs de cô- 
té 5 du col , des lombes , enfin dans tous les 
cas où les véficatoires conviennent , & où 
J'on vcijt les adoucir , pour ménager la fciar- 
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fibilité 4u malade. Ettmuller obferve qiie 
cette piême fiente guérit les écrouelles, 
appliquée defl^s avec un mélange de farine 
d'orge & de vinaigre, & que mêlée avec 
l'huile & le vinaigre , elle diiSpe prompte^ 
ment les tumeurs noueufes & œdémateufes 
qui fei forment quelquefois dans les articu* 
lations. Nous allons rapporter ici quelques 
formules où entre cette fiente. 

1 P . Prenez de la fiente de Pigeon cal- 
cinée un gros, du fafran pulvérifé douze 
grains : mêlez le tout avec un peu de firop 
des cinq racines apéritives pour, former un 
bol diurétique à prendre dans du pain à 
chanter. 

2 ^ . Prenez de la fiente de Pigeon & de 
la femence d'anis , de chacune quatre on- 
ces ; de récorce récente d'orange , deux 
onces; verfez fur le tout du bon vin de 
Bourgogne , quatre livres , & laiffez enfuite 
macérer pendant vingt-quatre heures; puis 
diftillez au bain-marie les deux tiers de la 
liqueur, que vous garderez dans .des bou- 
teilles pour l'ufage. Cette liqueur eft très- 
recommandée pour pouffer les urines , pouf 
nettoyer les reins des glaires , & des gra-» 
viers 9 & contre la colique* 

3 ^ . Prenez de h fiente de Pigeon pul- 
vérifée , quatre onces ; du fafran une demi*^ 
once; du mithridate ^ de la thériaque &: d« 
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ià femence de moutarde ^ de chacune une 
once ; mêlez le tô^it : & ajoutez-y uhe fuf* 
fifante quantité de térébenthine , pouî feire 
un ca^plafmè antipeftîlentiel , i^'Opte à 
appliquer fur les bubons & l^ amèïiet à 
maturité. 

4 ^ . Prenez de la racine de raifort fau^ 
vage 5 de l'ail , des Ibmmités de rhue , & 
de la fiente de Pigeon , de chacune une 
once ; pilez le tout dans un mortier , en 
l'arrofant de vinaigre ; ajoutez-y fur la fin 
de bonne moutarde à manger trois on- 
ces, faites du tout un cataplafme contre 
la goutte remontée, qu'on appliquera fur 
la plante des pieds, & qu'on renouvellera 
lorfqu'il fera fec. 

Selon Crefcentienfîs, la fiente de Pigeon 
eft trèsr bonne pour les plantes & pour les 
femences ; on peut la répandre fur la ter- 
re , toutes les fois qu'qn feme quelques 
grains, conjointement avec la femence,. & 
même après, en toute faifon; &; chaque 
hottée équivaut à une charretée du furiiitî 
de mouton ; aufîî nos Laboureurs répan- 
dent-ils fur les champs du fumier de Pi-r 
geon , foit avec la femence même , foit 
féparément, 

Nous nous fommes fervîs plufieurs fois 
avec avantage pour arrofer les orangers , de 
r^u dans laquelle nous faifions délayeç- 
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de la Ife, de la fiente de Mouton , de Pi* 
geon y des excréments humains , & des fonds . 
de tonne d'huile d'olive ; l'eau imprégnée 
des fucs de toutes ces fubftances , donnoit 
une vigueur admirable à l'arbre. 
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